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Message des 
intellectuels français

(Sorti secrètement de France)
/I tous ceux t/ui dans le momie demandent mec angoisse: “France, où 

dîme, es-tu?” les intellectuels français, réunis (nmr travailler à In défais, 
libératrice, font enfin entendre, /xir delà les frontières, leur voix opprimée, 

l)ans ce message, nuijuel le JOL II s'honore if être le premier à faire écho, 
rest r esprit menu de la I rance tpii se dresse contre une capitulation 
humiliante et crie son aspiration vers la liberté.

Réducteur en chef: Eiuilr.Qiurln* Hamel

RETOUR AU 
MOYEN-ÂGE!

Avec l'Ordre Nouveau de llitler
On n'a jamais réuæi à enrayer les 

passion* humaines par la sévérité des 
lois et la complexité de» règlements. 
Quand le mal est dans l'homme, e’est 
l'homme qu'il faut réformer. Aussi 
naj.je aucune foi, absolument au­
cune, en l'efficacité des décrets .pie 
prépare le gouvernement «le Québec 
cur la vente et la consommation des 
liqueurs alcooliques. Il en sera de 
ceux-là comme de tous l«*s autres: ils 
deviendront lettre mort, dût-on mobi­
liser toute la police du pays pour les 
mettre en vigueur# (l'est uniquement 
par éducation, par caractère, par 
dignité personnelle qu’on observe la 
mesure dans J’usage des alcools. Le 
problème est individuel au premier 
chef, et c’est par conséquent chez 
l’individu «pi’il faut en chercher la 
solution.

Personne plus que nous n'admire 
Je chef du gouvernement actuel et ses 
collègue». Par le gros bon sens, la 
prudence unie au courage, la modé­
ration, le sc*ns pratique et le réalisme 
sain, iis ont rendu à notre province 
une réputation qu’elle était en train 
de perdre. Souhaitons «pic le peuple 
sache le reconnaître. A cause de sa 
vive intelligence, je dirais de cette 
fines'.- qui lui fait ,«ai»ir rapidement 
le défaut «le cuirasse d'un adversaire 
ou le point faible d’un projet, M. 
(iodhout, mieux que tout autre, sait 
à quoi s’en tenir sur la valeur des 
nouvelles réformes à la loi des 
liqueurs. On les lui u imposées. Il est 
de ce» choses que des chefs, même les 
plus courageux, acceptent pour éviter 
un plus grand mal.

Tout le inonde sait qui a fait pres­
sion sur le premier ministre pour 
l'amener à “composer”. On lui a pro­
posé — prevue sous forme d’ultinm- 
tum, j’en suis convaincu — un tas de 
mesures impossibles et a lis uni es. qui 
équivalaient à la destruction partielle 
des brasseries, à la ruine de maints 
hôtel* et aulierges, au découragement 
de l'industrie touristique, à une dimi­
nution formidable des revenus de la 
regie des alcools et à une effloraison

nouvelle de contrebande, de tripots, 
«le gangstérisme et d'empoisonnement 
collectif. Je vois d ici le sourire énig­
matique «b- M. (rodhout la première 
fois que les "sauveurs de race” lui 
portèrent sur un plat le fameux 
poulet prohibitionni.-te. On lui faisait 
entendre que c'était à prendre ou à 
laisser. Il ne prit ni ne laift-a: il 
dépeça.

(.'est «loue un poulet dépecé qui 
nous arrive aujourd’hui. Si on l’avait 
servi complet, Montréal se transfor­
mait en couvent, et Québec devenait 
encore plus couvent, ce «pii n’est pas 
peu «lire. Mais la carcasse de la 
volaille est encore imposante. Elle 
garile des parties indigestes aux- 
quelle» mx' estomacs, pourtant ro­
bustes, répugnent, il suffit d'examiner 
sommairement le nouveau projet 
pour h- rendre compte de ses fai- 
blesses.

Les seuls hôtels où l’on pourra dé­
sormais boire des liqueurs alcooliques 
sont les suivants: ceux de cinquante 
chambres au moins dans Québec et 
Montréal : ceux de vingt-cinq cham­
bres «laits les autres cités; ceux de 
xingl chambres dans les municipalités 
rurales. Dans la métropole, peuplée 
«le plus d un million d'habitants, il 
n y aura, outre les clubs avec mem­
bres en règle, que dix locaux où l'on 
pourra déguster un whisky, une fine, 
un rhum, une bénédictine: dans le» 
campagnes éloignées, où il n’y a pas 
de tavernes, il sera à peu près impos­
sible d'acheter un verre de bière ou 
de vin. Dans les petits hôtels et restau­
rants. peu nombreux, où l’on aura un 
permis spécial, il sera défendu de 
tremper scs lèvres dans le jus de la 
«igné ou du houblon sans avoir préa­
lablement commandé un repas d’au 
moins cinquante cents. Par là, on dit 
poliment uux nature*, «pii rocher- 
client les repas à 25 et 30 cents, «pie 
le \ in et la bière leur sont interdit* 
eu dehors des tavernes ou de leur 
domicile.

Jean-Charles H AH Y K Y
-------------  rSutto il Ui p'i'jB SI -------------

Nous nous adressons ici mm seule­
ment aux Français, mais à ceux qui 
dans le monde, ont leur pensée tour­
née xers eux et qui demandent, in- 
«piicts «le leur silence: “France, où 
donc es-tu?” Où sont ceux qui, intcl- 
lectiieb, homines de pensée et de 
science, à toutes les crises de l'histoire 
faisaient entendre la voix de la raison 
et de l'honneur, et qui se taisent au­
jourd’hui quand sont foulé* aux pied* 
honneur et raison.

Les voici qui \ou» parlent. S'il* ce 
sont tus jusqu'ici, c’est que leur voix 
a été brutalement étouffée, mai* celui 
qui vous adresse ce im-ssage est le 
porte-parole de nombreux intellec­
tuels qu’il a pu joindre ou qui sont 
venus à lui spontanément pour tra­
vailler à la défense libératrice. Ils 
sont unis de coeur avec ceux qui, par 
delà une frontière fictive, représen­
tent la Franco Libre, cl leur deman­
dent aujourd hui une tribune pour 
luire entendre leur voix opprimée.

Sacbcz-le, amis de la France et do 
partout, nous n’avons pas accepté, 
nous n acceptons pas, avec la défaite, 
le reniement et la honte. Ne vous 
laissez pas tromper par les appa­
rences; la vraie France n'est pas la 
minorité ipii a subi sinon provoqué 
une capitulation sails honneur, «pii a 
abandonné et renié un fidèle compa­
gnon d'armes en rompant le pacte 
sacre; elle n’est pas la tourbe de poli- 
lirions et de journalistes qui, au ser­
vice d'une presse et d'une radio 
vendues adulent le vainqueur d’au­
jourd’hui et insultent l'allié d'Ilier; 
elle est I immense foule des trahis et 
des opprimés que nous sentons souf­
frir et s'indigner autour de nous, de 
ceux ipii u'acccptent pas la paix dans

le déshonneur, <iui u acceptent pa» un 
gouvernement dont l'activité consiste 
à réaliser la politique du vainqueur, 
ni une forme d'Fltal qui n'e»l que la 
caricature de régimes périmé', ni une 
conception de l'honucur national qui 
s accommode de ce qu'il v a de plu* 
antifronçais, la servilité et la pali­
nodie. Nous nous refusons à .croire 
que ce qu'ou appelle le redre-seinenl 
du pays suppose le sacrifice de la 
liberté, de la légalité, de In vérité et 
do I honneur. \nu* non- refusons à 
croire «pie la réorganisation de l’F'.u- 
rope puisse être la consécration de* 
violence* et des rapine*.

Nous avons été le* amis de l'Alle­
magne, bafoué* du reste pai ceux (pii 
sont aujourd'hui se» adulateurs, 
quand l'Allemagne non* tendait une 
main libérale; non* avons été le.» 
amis de I Italie (‘t de I i Musric (-1 de 
l'Espagne, quand ces pays travail­
laient avec nous à la réorganisation 
pacifique du monde; nous somnie- 
au jmird’lmi le- ami- de cette admi­
rable Angleterre, soute debout contre 
la tyrannie, dernier champion de 
1 ideal dont la défense était jusqu'ici 
comme le privilège traditionnel de la 
France. \mi* de l’Angleterre c'e*| 
trop lieu dire: nous somme* attaché* 
à elle par la gratitude duc à un loyal 
compagnon d’armes, qui ne cède ni à 
la brutalité de »••* adversaire», ni à 
la trahison de se* amis; haletant» 
•l’angoisse devant le* épreuve*, humi­
liés de ne pas le» partager, mais prêts 
n nous dresser pour agir au niomeiil 
opportun, nous avons confiance.

Nous sommes avec vous, de Guullc, 
Musclier. (.alroiix. de I.ariiiin.il, vou* 
•pii représentez ce qu'il y a de plu»
—■ (Huile à lu paye C) • ........

Les adversaire* du nazisme doivent 
se garder de dangereuse* illusions, 
bien propres a fausser la conception 
qu'il leur faut conserver de» fait*.

Il »e trouve, par exemple, de* per­
sonnes ipii n'admettent pas que non» 
combattions pour restaurer l'indépen­
dance de la l’ologne, de la Tchécoslo­
vaquie ...te» personne» estiment 
que c'est preparer mie guerre nou­
velle que de multiplier une foi» en­
core les petits F'.tnt», (à* qu'elle* dési­
rent, c’est une vaste fédération euro­
péenne.

F.u cela, nous somme» parfaitement 
d accord. La où non» cessons de non» 
entendre, c'est lorsque ce* pcr-otiiic» 
nous avouent ii'èlrc pus loin île »ou- 
bailer cet Ordre \ouieau qu'Adolf 
Hitler impose à l'Fhiropc, II» ne veu­
lent cependant pa» du nazisme; mai* 
il* ont la naïveté de croire que ce 
régime pourra disparaître alors que 
son oeuvre dcmcur«-ra . . .

Voyons le» faits.
Il faut d'abord écarter tout espoir 

d'une libération prochaine de.» pnv* 
asserv i». au cas d'une défaite britan­
nique. Il est chimérique (Je croire 
que, Hitler vainqueur, la l'idugne, ou 
l.i Belgique, ou même la France et 
l’Italie, pourront secouer le joug 
boche par une révolution. De» troupes 
d'occupation bien armée» \ieiim-til 
facilement à bout d'une population 
sans arme», démunie de luul. Tant 
«pie la guerre durera, le» Allemand» 
seront tenu» à quelque» nicliagclliclll», 
afin de prévenir dm» toute II me­
rlin* du possible que le» peuples vain­
cu* ne collaborent de maniéré ou 
d'autre avec la Graudc-Brctagnc: le 
lh-ieli doit constamment réserver le 
gros de *e» force» à la lutte contre 
le* Vnglai». Mais *i le» nazi» deve­
naient h-' maîtres iiteoiileslé» de IT,u- 
rope. tournaient toute leur puissance 
coii|n- ceux qu'il- oppriment déjà . . . 
que pourraient faire ceux-ci?

Il e»l à prévoir que le* Allemand* 
formeraient une sorte d'aristocratie 
militaire, ne »e consacreraient plu* 
•pi a hi glorieuse profession de sol­
dat*. Ion* le* travaux inférieurs se­

raient exécutés par de* esclave» polo­
nais, tchèque», belge», français ... Ft 
n regime durerait au».-i longtemps
• pi il lie succomberait pa* à »a propre 
corruption, comme I F.inpire romain...

V la longue, la decadence vieil# 
(Irait. F.Ile pourrait venir même assez 
lot, car tout le svstenie idéologique 
nazi porte en soi de» germe» de dé­
composition. Vlor», tout » (croulerait. 
Vlors. le» peuple* opprimes *c libé­
reraient . . .

Mais il »c produirait ••<• qui »T#t 
produit a la ebule de IT.mpirr ro­
main. Le* nalioii.ilisuirs, cxacerlré» 
au cour* «l'un long aivserv i*«emenl, 
éclateraient avec force, ( Inique race, 
chaque nalioiiiililé, chaque tribu 
aspirerait à l'indépendance. I n 
fourmillement de petit» Filât* grouil­
lerait à la surface de I Fiurope. Fit 
ce serait un nouveau moveu-âge, en­
sanglanté de lutte* mesquines, de 
guerres de clocher» . . .

Lcrlc», nous souhaitons une initoii 
•lez peuple* libres, au lendeiiiaiii de 
la victoire (pii non» apparait à pré­
sent chaque jour plu» certaine. Qu’il 
-agisse d’utie fédération des pava 
anglo-saxon», ou dTilaU-ljui* d'Fiil- 
rope, ou de toute autre forme do 
collaboration internationale, noua 
désirons tout coeur un groupe­
ment (pii écartera l'éventualité d'une 
guerre Ion* les quarts de siècles.

Mais qu'oil se (lise bien que, seule, 
la victoire britannique rendra une 
telle union possible, la* groupement
• le» peuple* ne peut m (aire avec 
chance de durée que si chacun ) a 
cou-cuti ni toute liberté, de sa propre 
volonté, san» qu'une influence exté­
rieure m violente sa décision.

De» nation» rassemblée» par la 
force n'auront qu'un désir: »•• sépa­
rer, I n succès nazi, line pin germa- 
non. un Fini pire allemand . . . c'est 
retarder d’iiu sieele et plus le pro­
grès de l'Europe ver* nue union puis­
sante. indéfectible, de ton» les peuples 
qui \ cillent travailler il leur bonheur
• l in» la paix et la liberté.

Fimile-I ,b a rie» HA MF.L
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NE MANQUEZ PAS DE LIRE

K.S PAGE i
Pourquoi la Constitution de Vichy est-elle illégale ! 

EN PAGES î ET S 
A travers l’actualité mondiale.

EN PAGE «
Que faut-il penser du Corporatisme ? (dernier article.!

EN PAGE :
Propos pascal,

EN PAGE S
Une plaie française.

Ctvcc €e sourire
Vamour du père 

Arsenault
Le père Arsenault, grand confé­

rencier devant l'Etcrnel. est l'auteur 
de cette jolie définition: Le nationa­
lisme. c'est de l'amour" ! Et il ajou­
tait dimanche dernier, au cours d'une 
conférence qui doit être sa mille et 
unième depuis le début de l'année : 
' Le nationalisme, c'est de l'amour. .. 
et il n'y a pas de mal à ça ..." !

Mais l'amour du père Arsenault 
— ou son nationalisme si vous pré­
férez ... niais n'est-cc pas la même 
chose ; •— doit de son propre aveu 
se montrer défiant et "courageuse­
ment ’ prudent.

Et 1 amour du père Arsenault n’est 
pas, non plus, très démocratique. Le 
digne homme a l ame bien trop haute 
pour cela . ..

Les amoureux . . . pardon ! les 
nationalistes (mais, n est - ce pas. 
eest la même chose) ... les nationa­
listes. dit-il, ne croient pas au nom­
bre qui engendre la discussion, l'in- 
décision, de perpétuels recommen­
cements. Ils ne croient pas non plus 
à ;a souveraineté populaire qui e.»t 
une illusion ou une anarchie ou une 
immoralité. Ils ne croient pas au 
mirage de la compétition individuelle 
lui donnerait une chance à tout ie 
monde, qui opérerait la sélection des 
meilleurs.

Le dogme des nationalistes est 
o ordre, c est leur premier principe, 
un ordre qui tient compte de la per­
sonne humaine, mais de la collectivité 
aussi, et de l'a malice des gens, pour 
‘ avancement de la nation. Et l'auto- 
f'té unique à l'exemple de ce qui a 
i!eu dans la famille, décentralisée, 
enseignée, contrôlée."

Les beaux principes d’amour ne 
semblent-ils pas inspirés directement 

V'l C,n ^ampf, oeuvre de quelque 
célébrité due à la plume du suave 
amoureux Adolf Hitler ?

Et navons-nous pas eu. chez nous.
don Juan du nom d Arcand qui 

P-onait 1 amour à cette façon ?
Le bon nazi de père Arcscnault 

e%ra:* savoir que c est dans les 
camp* de concentration que se pra- 

,‘^Ue 1 amour tel qu'il le conçoit, et 
- bonnes âmes dçvraient lui fournir 
^casion d y retrouver d'a u t r e s 

. fuLs. l0uf flambant du même amour
a m Hitler. .

À M. Georges 
Pelletier

Votre grincheux consacre dans "le 
Devoir" du 4 avril dernier huit 
paragraphes de son carnet (8 sur 9 
s’il vous plait !) à essayer de défen­
dre votre style. Il s'en prend à 
Harvey : j'avais pourtant signé le 
papier visé et je le revendique.

Je suis prêt à vous prouver qu'on 
peut salir sans toucher, quoi qu’en 
pense votre grincheux, et que les 
assiettes se cassent sans faire de 
poussière.

II est vraiment plaisant de vous 
voir, Monsieur, prétendre me donner 
des leçons de français, tout pédant 
professeur de journalisme que vous 
fussiez.

A la même page de votre journal, 
votre collaborateur Léopold Richer 
écrit, et en titre encore. "Dandurand 
cnclouc M. Meighen’1 ! Quelle hor­
reur ! Il n’est pas besoin de poursui­
vre bien loin la lecture du "Devoir 
pour y trouver autant d'abominable 
français que de mauvais esprit.

jean LE BRET
—-«—

Bienfaits du racisme
La propagande nazie ne manque 

jamais une occasion d’affirmer que 
la race allemande — arvenne cent 
pour cent — est la plus vigoureuse, 
une race qui ne connaît aucune de 
ces tares, aucun de ces vices, qui 
affligent les infortunés citoyens des 
démocraties.

Or. voici que les statistiques 
publiées par les revues spécialisées 
allemandes viennent s'inscrire en 
faux contre ces imprudentes affir­
mations d'une propagande pour qui 
Je mensonge est la règle fondamen­
tale.

70', des jepnes gens qui se pré­
sentent aux Jeunesses Hitlériennes 
ont les pieds plats ou des jambes 
cagneuses. L'accroissement des ma­
ladies infectieuses parmi les jeunes 
est souligné par les chiffres officiels 
qui accusent en Allemagne 79,830 
cas de scarlatine en 1933 et 117,544 
en 1938 : 77.340 cas de diphtérie en 
1933 et 146.733 en 1938. La morta­
lité due à la diphtérie est. outre-Rhin, 
quatre fois supérieure à ce qu elle 
est aux Etats-Unis.

CLoec Ce
Romains, Claudel 

et Pelletier
Lin récent courrier littéraire de 

Fronce nous donne des nouvelles de 
Paul Claudel, relire dans son do­
maine de Brangucs.

Attaquant .sans les nommer I, 
nombreux écrivains et surtout de 
nombreux hommes de théâtre chez 
qui il voit «les "peintres du vice et des 
conseillers de lâcheté et de découra­
gement", Claudel loue pur «outre 
Georges Duhamel, Ramuz Giruu- 
daux : non sans courage, il recon­
naît dans l'oeuvre de Romain Rol­
land celle d un grand et noble pen­
seur, et d ute enfin des "pages ad­
mirables" de Jules Romains

Ces "pages admirables , M. Geo: 
ges Pelletier, qui y allait en décem­
bre, d un grand article sur Romain', 
pourrait-il a son tour nous les citer 1 
Il cherchait bien pourtant a nou-, 
donner I impression d avoir lu tout 
Romains, quand il en parlait avec 
une autorité de pédant ... Mais les 
avait-il seulement lu, ces "pages 
admirables"?

I! est de ces êtres ignares et bor­
née, trop myopes intcl'ectuellement 
et moralement pour avoir jamais une 
vue d ensemble d’une grande oeuvre, 
qui se aillent le nez dans certains 
recoins où les attirent invinciblement- 
leurs sale' petits instincts. De tou«c 
loeuvre, ils ne verront tien d'autre.

Paul Claudel est un grand écrivain 
et un grand catholique. lî a la foi 
et i! a de la culture. Il a aussi du 
goût. Lui, il a su voir dans Loeuvre 
de Jules Romains les "page-, admi­
rables" qui y foisonnent.

Tout ce que M. Georges Pelletier 
verra jamais d un vaste et beau mo­
nument. ce seront les latrines.

—*—

L ’incroyable 
Philibert

PL.iibcirt HlppOiyt 1 êc Marcei,a 13e*»/#
i'incro.y an! -• Wiilib* rt fjp j r x d. f ia r fibre d
DépUté» firan-.ae. <■ mort ci 1 pfUOD '
Riom, T >T* J>*rfa it du corTïédjcn poîi
que, iilopique finat n qui négligeait t
payer comptes, il avait acquis U c
iebrit* pitres à promtînff tt\ mot
\. )r > . * .; ( jjf J en dun chapeau <
p^ 11 » t 1 cUir, V i faire ia nique a:
gcncU;rroci

ôourire
Amis des Boches

Nour, persistons A croire que le» 
étudiants, pour la majorité, ont des 
sentiments soins et pensent juste ; 
malheureusement, il se trouve de leur 
nombre «les antibritanniquei et. de 
ce fait même, des amis des Boches. 
Co/n me • et élément mauvais, s il n est 
pas le plus nombreux, est le plus 
bruyant et le plus remuant, il en 
résulte une foule de faits fâcheux, 
dont souffre I ensemble des étudiant», 
et dont la réputation de l'Univcrsitù 
»c trouve éclaboussée...

Ainsi. ,ï une réunion récente A la­
quelle assistait l'un de nos «amis, trois 
étudiant.1 firent des déclarations si 
outrées et exprimèrent leurs senti­
ments sur la guerre d une façon telle 
qu’ils ,»e firent vertement remettre 
a leur place par une )eune. fille, et 
que plusieurs jeune» gens, qui 
n’étaient pas des étudiants ccux-ia. 
quittèrent lu réunion en vigne de 
protestation.

( e fait, en -oi, ne rue pa . a conse­
quence. Mais c est la multiplication 
de petites aventures semblables qui 
a la longue devient grave, car elle 
répand de plus <*n plus l’opinion gé­
nérale qne nos étudiants canadien.- 
françai-. sont tous des amis des 
Bohes — ce qui n'.i t en d honorable, 
quoi qu en'pense tel professeur d his­
toire dont I arriéré-grand mere avait 
eu, par,lit.- »!. a se. plaindre des 
Anglais..,

• —

Prière, de ne pas
confondre!

Sou» cette rubrique .è.oer le sou-
rire, il était question ; 1 y a deux
.semaines, d'un certa.: Duhamel.
prophète à se» heure q ni avait jadis
pondu un si bel article, iou.v le sip ne
du Phj.'.o.

Il n*? faiK.ir onfondre ce
i Duhamel, du
poste CK.CV. de Québe . . . 1 | ;

qu; e«t et

Le nationaliste que n ous parlions
est Roger Duhamel, au jourd hui de
Montréal, collaborateur /{« j •( revue

l A ■ N u naît, et bras

Canada, Eustachc Le'G

Ce méchant Oncle Sam!

Adolf et Bénito : Nous faire ça à nous, si respectueux du
droit des gens !
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Union Now with Britain
De Cia re tica K. SI re it

“Avez-vous cirja *ouHait<“ tuer tie 
voire vie lout le parti f>oi!ibIe/ Vivre 
suprêmement? Avez-vou* jiman tonnu 
telle aalisfactior; ' Ave/.-vou» eu la 
chante de ravoir exactement te que vouv 
pouviez vraiment c“u»'ir, <e que vou» 
valiez réellement'/1 FTi l/ien, voici votre 
chante.”

Voila comment débute, d ass*/ éton­
nante façon, le nouveau livre de Cla­
rence K. Streit, Union Now With Britain, 
il rernble, à la lecture de ce» ligne», quel­
que peu invraiiemblable que I auteur 
prétende à la icience politique. Man 
preique aumtôt, M. Streit pose fort 
clairement ra thèie:

“Voici la tâche qu'il noui faut af­
fronter: I Arrêter la marche progret- 
livr de la tyrannie et rauver l'Amérique 
de l'invaiion; 2 Gagner la guerre, 
3 — Gagner la naix.”

On ne saurait guère, on en conviendra, 
concevoir une vue plus réalute et plus 
simple dei choies. C'eit ce qui a autorisé 
Henry R. Luce a écrire dam LIFE- 
"Aucun Américain qui penie n'a rempli 
son devoir envers les Etats-Unis tant 
qu’il n'a pas lu et médité le livre de 
Clarence Streit.”

Il y a deux ans, M. Streit présentait 
pour la première foil, dans «on livre dé­
formais fameux Union Now, l'idée d'une 
union mondiale des démocraties. On ma 
alors un peu partout qu’une telle union 
pût jamais s'accomplir. Et pourtant, à 
présent, selon une de ces consultation» 
populaires appelées d'apres celui qui les 
a instituées Gallup poll, le mouvement 
compte plusieurs millions d’adhérents 
aux Etats-Unis seulement.

Aujourd'hui, le Commonwealth britan­
nique et les Etats-Unis représentent les 
seules démocraties encore libre». En ces 
divers pays, il se trouve des millions de 
personnes pour croire que c’est dans 
l'union de ces deux grandes entités que 
réside la seule solution pratique à la si­
tuation actuelle.

Dans son nouveau livre, M. Streit 
expose comment peut fonctionner cette 
union. Il y tient compte de la marche des 
événements, bien que ses principes 
d'Uwfoll Now demeurent inchangés. La 
Grande-Bretagne et les Etats-Unis peu­
vent encore former une union fédérale 
invincible.

Mais, alors que quand le mouvement 
d’Union immédiate fut d’abord proposé, 
il n’y avait qu’un problème: établir celle 
paix qui nous échappait depuis 191 fl, il 
s’en présente trois aujourd'hui: Enrayer 
l'expansion du totalitarisme et éviter 
l’invasion de l'Amérique; gagner la 
guerre; gagner la paix. Selon M. Streit, 
la réponse à tous ces problèmes réside 
dans l'Union immédiate avec la Grande- 
Bretagne.

Clarence Streit a été le premier à pro­
poser un plan entièrement développé 
d'union fédérale, une idée qui a déjà 
exercé une profonde influence sur cette 
génération, et qui offre une solution pra­
tique et immédiate pour l'avenir.

Dans un premier chapitre, M. Streit 
étudie "à vol d'oiseau” la proposition 
d’Union; il y expose les quatre grandrs 
raisons de s’unir immédiatement, y dé­
montre que la guerre a rendu urgente 
l'union avec la Grande-Bretagne; il en­
visage l’éventualité où nous perdrions la 
maîtrise des mers; il compare la manière 
américaine à la manière européenne, et 
il établit toutes les grandes lignes de son 
projet.

.Aptes avoir, en un deuxième chapitre, 
établi un parallèle entre l'union et une 
simple alliance, il considère le travail de 
l'union quant à une politique de paix. 
Puis il dresse un guide des hommes libres 
et enfin cherche à nous y faire voir clair 
en ce monde embrouillé.

Un très beau chapitre, et pour nous 
fort intéressant, est celui que M. Streit 
consacre à Ce que la France a fait pour 
lu liberté. Il considère que dans toutes 
les explications que l’on donne généra­
lement de la chute de la France, on omet 
un facteur qui est à son sens essentiel. 
Selon lui, les Français ont d’abord suc­
combé parce qu’ils étaient un peuple dé­
mocratique — l’un des plus démocratique» 
parmi lesquels il ait jamais vécu — et 
qu ils ont dû subir le plus grand danger 
que la guerre impose à la démocratie; 
le premier assaut.

Des mois avant la blitzkrieg, alors 
qu on était partout optimiste, M. Streit 
déclarait déjà, au cours d'une tournée 
de conférences qu’il présentait, que 
Français et Anglais connaîtraient des dé­
sastres quand la guerre commencerait 
pour de bon. Et cela, parce que la 
France et l’Angleterre étaient des démo­
craties.

Les peuples les plus démocratiques 
sont ceux qui sont le moins préparés à 
la guerre, ceux que la guerre prendra le 
plus par surprise, et qui en souffriront 
vraisemblablement le plus au début. Le 
grand problème, pour les démocraties, 
c’est de survivre aux désastres initiaux 
qu’elles doivent presque infailliblement 
subir une fois la guerre déclenchée. Si 
elles y parviennent, elles sont pratique­
ment assurées de vaincre à la longue, 
car alors les grandes vertus du système 
démocratique s’affirment de plus en plus, 
avec une puissance croissante, alors que 
les vices de l’autocratie affaiblissent sans 
cesse davantage les régimes ennemis.

En conséquence, pour gagner, les dic­
tatures doivent porter dès le début un
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coup décisif, non pa» seulement désas­
treux.

M Streit estime que la grande bévu' 
d Adolf Hitler, celle qui va lui coûter la 
victoire, c'est d<- n avoir pas attaqué I* 
Grande-Bretagne en juin, apres la re­
traite de Dunkerque, plutôt que de se 
retourner contre la France pour lui porter 
le coup de grâce. \s\ Anglais ne dispo­
saient pas, a ce moment, d’une division 
entière parfaitement équipée.

Iss événement» de 1940 ont démontré 
que les démocraties, grandes ou petites, 
n'étaient pas prêtes à la guerre, et tragi­
quement a la merci d’une attaque résolue

- en dépit de» sommes énormes dépen­
sées pour les armement». Le» Anglais 
étaient moins bien préparés que les 
Français, et les Américains l'étaient plus 
mal rncore! Les milliards que les Amé­
ricains ont dépensés depuis la chute de 
la France indiquent éloquemment à quel 
point ils s'étaient fiés, jusque là. sur les 
sacrifices du contribuable (rançais!

Selon Clarence Streit, si Hitler a pré­
féré en finir avec la F rance plutôt que 
de tenter immédiatement l'invasion des 
iles, alors qu'il occupait déjà tous les 
jvorts importants de la Manche, c'est qu il 
redoutait l'armée française, et plus en­
core l'étonnante puissance de récupéra­
tion de la France. M. Streit voit encore 
un indice de cela dans le fait que le 
Fuhrrr ait incité Mussolini a frapper la 
I rance dans le dos, partageant ainsi avec 
le Duce le profit d'une victoire qui lui 
avait tant coûté. Au moment où la ba­
taille de Dunkerque faisait rage, les Alle­
mands envoyaient des avions à l'autre 
extrémité de la France, dans la vallée de 
la Rhône, pour démontrer à Mussolini 
que ses alliés seraient en état d’appuyer 
une attaque italienne contre la France.

Si les Anglais ont pu retirer presque 
toutes leurs troupes de Dunkerque, c est 
grâce à la pression terrible que I armée 
française exerçait contre le flanc alle­
mand, faisant ainsi diversion. La France 
a subi le premier choc, ne l'oublions pas. 
A un moment où les armées hollandaises, 
belges et britanniques étaient pratique­
ront hors de combat et où Hitler occu­
pait la côte de la Manche, le menace 
française a encore été assez forte pour 
détourner le Fùhrrr d’une attaque immé­
diate contre la Grande-Bretagne et le 
convaincre de la nécessité d en finir 
d’abord avec la France.

. Le grand avantage de l'Angleterre sur 
la France, c'est d’être séparée de l’enne­
mi par une mer au lieu de l’être simple­
ment par une rivière; et l'avantage des 
Américains sur les Anglais, c’est d avoir 
entre la menace hitlérienne et eux la lar­
geur d’un océan, plutôt que d’une mer.

Les sacrifices des Français et des An­
glais auront été inutiles si les Américains 
ne profitent pas du temps que ceux-là ont 
gagné pour la démocratie, pour sauver ce 
système de l’attaque actuelle, et d’une 
guerre future. L'océan qui protège 1rs 
Etats-Unis est aujourd'hui un océan de 
responsabilités!

Je me suis par trop attardé sur ce cha­
pitre; mais r'est qu'il présente un tel in­
térêt, pour nous à qui la France signifie 
tant... Et puis, ne démontre-t-il pas exem­
plairement de quelle clairvoyance et de 
quelle vivacité d’esprit fait montre M. 
Streit, à quelque sujet qu’il s'attaque? Et 
le sort de la France n’est-il pas bien fait 
pour inciter a l'union avant qu il ne soit 
trop tard tous les démocrates encore 
libres?

Dans le chapitre suivant, Le langage 
de la liberté, M. Streit dit éloquemment 
que les peuples de langue anglaise sont 
des peuples chez lesquels est en honneur 
la liberté de parole. Leur union ne serait 
pas tant une union de langue anglaise 
qu’une union où existerait la liberté de 
parole.

Tous les chapitres seraient à mention­
ner, à étudier, à résumer. Mais ils sont 
pour cela trop nombreux, et cet article 
est déjà assez long. Disons cependant 
encore que M. Streit écrit une langue 
simple, claire, brève: une langue limpide, 
que l'on peut comprendre sans posséder 
une science approfondie de l'anglais. Ses 
idées, bien exprimées, sont facilement 
accessibles à qui pense droit.

Un critique a reproché à Clarence 
Streit de négliger une foule de problèmes 
concernant le fédéralisme. Je trouve pour 
ma part cette chicane d’assez mauvaise 
foi. Un homme a une belle, une grande 
et noble idée. Va-t-on exiger de lui qu'il 
puisse entrer dans tous les détails de sa 
mise en pratique? D’autres se trouveront, 
des spécialistes, des exécutants, qui ver­
ront à ces détails. Ne doit-on pas savoir 
gré à M. Streit d'avoir conçu la forme 
future de notre «ociété, celfe qui assurera 
le mieux à chacun sa part de bonheur, 
et qui fera progresser le monde dans la 
paix et la liberté?

Union Now With Britain est un livre 
qui tend à faire des /Américains et de 
nous, et de tous les membres du Common­
wealth britannique, des compatriotes. De 
tout coeur, nous souhaitons la réalisation 
d'un projet aussi vaste et aussi profon­
dément humain.

Emile-Charles HAMEL

Union Sow TVifft Britain, Harper fz 
Brothers, New York, et Musson Book 
Co. Ltd.. Toronto.

Conference psychologique»
Un psychologue bien connu, le profes­

seur Charles-E. Churbonneau, B.P.D. 
traitera un sujet de grande importance 
dans Té t u d e de la psychologie, le 
subconscient, dans sa prochaine confé­
rence hebdomadaire à la salle de l’Union 
du Commerce. 1079, rue Berri, dimanche 
soir. le 13 avril, à S h. 30. Entrée libre.

.Ifutinre Faconde, Je brillant artiste 
français dont le talent s'affirme de plus 
en plus avec chaque nouvelle création., 
a pusse t ;# qrande partie de sa jrune.s»e 
en G/ir,!'. Ce n'est que revenu en Fiance 
qu’il fit du rindma.

Pourquoi la Constitution 
de "■ ‘. est-elle illégale ?

Far lr Professeur Cassia, de la Faculté de droit de rans, 
nnnrn drlcyue de la France, ri la HociCtt des Salions, 
Membre du Conseil de Défense de ï/Cmpire français.

( %uile )
II —COMMENTAIRE

La première irrégularité dont 1* paeudo 
constitution de Vichy rut entachée «c ré­
fère au lieu meme où elle fut arretée et 
aux conditions d* contrainte dan* les­
quelle» elle fut élaborée. ly alège de 
: Assemblée Nationale a été expressément 
maintenu a Veisallles par larttcli. 3 de 
la loi du 22 juillet 1899 qui ramenait le 
Gouvernement et le» Chambres à Pari». 
11 ne pouvait être transporté a Vichy que 
par une nouvelle loi qui, a notre connais­
sance. n’a pa* été volée, fil l’occupation 
de Versailles par l'Armée Allemande 
constituait un cas de force majeure, ex­
cluant toute possibilité de tenir l’Assem­
blée Nationale dans cette ville, elle ne 
pouvait dispenser le Gouvernement de 
l'accomplissement de* formes légale* de 
transport de la représentation nationale 
danr une autie ville.

Nous relevons là. un vice de forme, mais 
point seulement un vice de forme. En 
fixant le siège de l'Assemblée a Versail­
les, pies de Paris, siège des grands jour­
naux, de* postes radiophoniques princi­
paux, centre de ralliement des élites fran­
çaises, politiques et culturelles, en bref, 
lieu où la pression de l'opinion publique 
est la plus fort», le législateur a obéi aux 
soucis de placer la représentation natio­
nale sous le contrôle de l'opinion publi­
que, celle-ci constituant pour l'Assemblée 
une gai antic contic toute tentative d'in­
timidation militaire ou nutre. Les faits 
de gu«rre qui empêchaient la réunion de 
l’Assemblée au lieu fixé par la loi avalent 
eu pour conséquence l’exode de millions 
de citoyens, chassés de leurs foyers, er­
rant au hasard sur les route*, la destruc­
tion de nombreux postes radiophoniques 
ou l'Interruption de leurs émissions, 
l'éparpillement des journaux et la dispa­
rition de certains d'entre eux, l’Interrup­
tion des communications postales et télé­
phoniques, en somme, une éclipse totale 
de l'opinion publique et de ses moyens 
d'expression.

Ces circonstances, d'ailleurs totalement 
étrengèics à la volonté des promoteurs 
de la révision constitutionnelle, aboutis­
saient à une rupture de tout contact entre 
l'Aesemblée et la Nation, rupture encore 
aggravée, (et ici apparaît l’élément vo­
lontaire) par le choix de la petite villa 
de Vichy quand des villes de première 
importance, telles que Lyon, Toulouse ou 
Marseille, semblaient toutes désignées 
pour accueillir les pouvoirs publics fugi­
tifs. Cette sorte de séquestration de la 
représentation nationale mettait celle-ci 
à la merci d'un groupe agissant et déter­
miné.

Par ailleurs, la personnalité meme du 
Maréchal Pétain, son prestige, le respect 
unanime dont il était entouré consti­
tuaient autant de facteurs de pression 
morale sur l’Assemblée.

Encore beaucoup plus typiques du coup 
d’Etat sont les faits suivants :

a) L’élimination, peu nvant la propo­
sition de révision, des ministres défavo­
rables au projet, privant ainsi le Prési­
dent de la République de tout moyen 
d'action légal faute de contreseing minis­
tériel.

b) Aucun procès-verbal officiel de la 
séance de l'Assemblée ne fut dressé et 
publié en dépit des réclamations de cer­
tains députés.

c) Un certain nombre de parlementai­
res retenus en rade de Casablanca à bord 
du navire "Massilla" ne purent sc rendre 
à la convocation de l’Assemblée. Ce fait 
ayant soulevé des protestations au Sénat, 
les représentants du Gouvernement allé­
guèrent que le retour du “Masllla’’ en 
Frnnce avait été rendu impossible par 
suite du manque de combustible. Argu­
ment qui prête à sourire. En réalité, 
lorsqu’on se tappello que, le 20 juin, à 
Bordeaux, le Gouvernement avait offi­
ciellement organisé le départ sur le 
"Massilla" des membres du Parlement 
décidés à le suivre en Afrique du Nord 
pour continuer la résistance, lorsqu'on 
évoque la personnalité des séquestrés du 
"Massilla" : MM. Mandel, Camplnchi,
Dnladler, Pclbos, Jean 7.ay. etc,.., on ne 
peut que rondure à une manoeuvre ton­
dant à écarter de la délibération Ica chefs 
ou les personnalités les plus représenta­
tives de l’opposition.

C'est en vain que l'on soutiendrait qu'en 
dépit de l’absence do 233 parlementaires, 
près du quart des membres de l'Assem­
blée (députés communistes exclus, parle­
mentaires prisonniers de guerre, retenus 
aux armées, dans l'incapacité de se dé­
pincer ou se trouvant sur le "Massilla"), 
le quorum legal ayant été atteint, le vote 
de l'Assemblée est valable. En fait, nul 
ne peut mettre en doute l'importance du 
r ôle que les parlementaires retenus à bord 
du "Massilla” auraient joué dans les dé­
bats, l'influence qu'ils auraient exercée 
sur nombre de leurs collègues. En droit, 
la Cour de Cassation et le Conseil d’Etat 
ont toujours proclamé à propos d'assem­
blées, de société privées ou de collectivi­
tés publiques, que la fraude vicie tout, 
qu'elle est une cause do nullité des scru­
tins.

II— Le vice le plus grave dont la 
ConstituMon de Vichy est entachée ré­
side dans l'incompétence du pouvoir dont 
clb cmanc. Aux termes de l'article 8 
de la loi constitutionnelle du 23 février 
1875, la seule autorité qualifiée pour lé­
giférer en matière constitutionnelle est 
l'Assemblée Nationale. En conférant 
pleins pouvoirs à l'Exécutif en vue de 
promulguer une nouvelle constitution,
1 Assemblée a abdiqué sa compétence. .

On peut invoquer la difficulté pour une 
assemblée nombreuse, convoquée dans 
une période de trouble national sans 
exemple, d'élaborer elle-même, avec la 
sérénité et la rapidité nécessaires, des ré­
formes essentielles et des textes clairs. 
L'Assemblée aurait pu autoriser le Gou­
vernement à légiférer d'urgence par voie 
de décrets-lois soumis à sa ratification. 
Cette procédure était précisément cello 
préconisée dans l'amendement proposé le 
9 juillet par la Chambre des Députés. On 
sait comment l'Assemblée substitua à ce 
procédé de ratification celui du referen­
dum populaire. L'Assemblée, libre de 
décider pour l'avenir de l'introduction du 
système de referendum dans les instruc­
tions françaises, n'était pas pour le pré­
sent autorisée a sc décharger en faveur 
de quiconque du soin d’élaborer les nou­
veaux textes constitutionnels le pouvoir 
constituant ne se délègue pas.

Le referendum annoncé n'a d'ailleurs 
pas ert lieu et ne saurait avoir lieu tant 
que les trois cinquièmes du territoire 
seront occupés par l'armée allemande. La 
substitution inconstitutionnelle de la pro­
cedure de referendum à celle de ratifi­
cation par 1 Assemblée n pour effet de 
reculer le contrôle des décision* du Gou­
vernement de Vichy jusqu'à une date in­

déterminée, dépendant du développement 
des hostilités.

fil — Un autre vice fondamental enta­
che d'illégitimité les actes de Vichy: on 
sait qu'aux terme* de la loi constitution­
nelle du 14 août 1884 intégrée dans la 
Constitution de 1875 "la forme républi­
caine du gouvernement ne peut fa.rc 
1 objet d'une proposition de revision."

Ici, nous n'avons pas besoin de longues 
analyses pour faire ressortir la contradic­
tion flagrante entre les formes légales et 
les acte» de Vichy. Qu'ri nous suffise de 
constater que les auteurs do la Constitu­
tion nouvelle ne la tiennent pas pour ré­
publicain. En effet, l'expression d'Etat 
français a été substituée dans tous les 
texte* officiel* à celle de la République 
Française désormais effacée, ainsi que 
se* Initiales RF, de tous les monument.» 
publics et de* poteaux frontières.

L'Assemblée nationale, impuissante de 
par la loi de 1884 à modifier la forme 
républicaine du Gouvernement, était à 
plus forte raison impuissante à déléguer 
au Gouvernement un pouvoir qu’elle ne 
possédait pas. Aussi bien ne l'a-t-clle pas 
fait explicitement. La procédure hypo­
crite de détournement de mandat par 
laquelle le Ministère, investi par l'Assem­
blée nationale de pleins pouvoirs en tant 
que Gouvernement de la République, use 
de ses prérogatives pour abolir la Répu­
blique, constitue un cas typique d'abus 
de pouvoir.

(à suivre)

Festival de Musique 
dirigé par M. De faute

A la demande d’un grand nombre de 
leurs abonnés qui ont trouvé la saison 
trop courte. La Société des Concerts 
Symphoniques de Montréal a décidé de 
présenter en quatre concerts additionnels 
un grand Festival des Neuf Symphonies 
de Beethoven.

La Société a eu l'excellente fortune de 
retenir les services du grand chef d’or­
chestre monsieur Désiré Defauw qui a 
accepté de diriger ce Festival après avoir 
donné à notre orchestre un relief extra­
ordinaire.

La Société espère que tous les abonnés 
ainsi que tous les amateurs de bonne 
musique approuveront cette initiative, la 
première de son genre au Canada, et 
retiendront au plus tôt leurs fauteuils 
pour ces concerts qui sont offerts à des 
prix avantageux.

Les Symphonie* seront présentée* dans 
l’ordre suivant :

29 avril : Première, Deuxième et
Troisième Symphonies.

2 mai: Quatrième et Cinquième Sym­
phonies.

6 mai: Sixième et Septième Symphonies.
9 mal: Huitième et Neuvième Sympho­

nies.

“AUJOURD’HUI”
Tour savoir ce t|til se dit et ce qui so 

fait au Canada et ailleurs, lisez "AU­
JOURD'HUI". le meilleur "digest" fran­
çais. Chaque mois. Il vous offre up choix 
Judicieux de» meilleurs articles paru»; 
le sommaire d'avril en fait fol.

I.e service militaire, "Regarda": I.a
France captive. "Le Canada français"; I.a 
fin de la 111e République, "I.e Droit"; La 
carrière do Pierre Laval, "Natlonalszel-. 
tung": T.'avenlr de la littérature fran­
çaise. "Agence Havas"; Dans l'Intimité de 
François Mauriac, "I.a Phnlange”; L’oeu­
vre de Schubert, "L'Ecrln": Les derniers 
Jours do la guerre, "Général Weygntid"; 
Abraham Lincoln, "L'Etoile"; Deux ten­
dance» historiques, "La Revue Moderne"; 
I.e régime sclgncurlail nu Canada fran­
çais. "I.e Bulletin des agriculteurs"; t.e 
gouvernement consulaire et Impérial... 
Pierre et Marie Curie, "I.e Canada fran­
çais"; t,es Idées du Dr Carrel, “Le Cour­
rier de Genève": Trois questions, "i.a 
Revue Populaire'; Prière pour mes com­
patriotes, "La Revue dominicaine": I.a
zone du salut, "Relations'; I.a, Kyrie 
possession française, "La Phalange", 
"AUJOURD'HUI" est en vente dans tous 
le» kiosques. Pour abonnement s'adresser 
ft 3! ouest, rue St-Jacques, Montréal.

LES SPECTACLES
“KIKl ” à la 
Salle St-Sulpice

Oui ne connaît pas Antoine Godcau. le 
protagoniste du théâtre f.ar.çats dans la
province, le doyen ^ ar^le* ^dP' 
réal r* le metteur en scène de tant de 
pièces a succès ? M. Godcau. de son veri­
table nom Antonin Bailly, se retira du 
théâtre ,1 y a quelques mob bien convain­
cu que longue et bril.ante carrier 
était achevée. Mais lorsqu'une de ses 
protégées. Olivette Thibault, décida de 
former sa propre troupe et 0ue!'e h“ 
demanda d être son directeur artistique, 
M. Godeau accepta d'abandonner sa re­
traite à la grande joie de se.» nombreux 
admirateurs et de la gent théâtrale. Et 
c'est ainsi qu'Antolne Godeau revient de­
vant la rampe pour s’occuper de la mise 
en scène de "Kikl", comédie en trois ac­
tes d’André Picard qui sera présentée a 
la Salle Saint-Sulplcc vendredi, samedi et 
dimanche de la semaine prochaine, avec 
matinées le samedi 19 et le dimanche 20.

Les répétitions de “Kikl" ont enthou­
siasmé M. Godeau qui déclare souriant 
que "Comoedia" est une Jeune et nou­
velle troupe à laquelle l'on peut prédire 
le plus bel avenir. "Kikl mettra en ve­
dette Thibault dans le rôle-titre, Albert 
Duquesne et Caro Lanioureux entourés 
d'une imposante distribution comprenant 
Clément I-atour, Julien Lippé, Gisèle 
Schmidt, Alfred Brunet, Michelle Per­
rault, J.-P,. Tremblay, Janine Sutto, 
Jean,lut Cadieux, Charles Philippe, etc. 
Les billets pour "Klki" «ont en vente chez 
Ed. Archambault, 500 est. rue Sainte- 
Catherine, MArquette C201 et à la salle 
St-Sulpice, M.K.T. français, PL. 8271.

“Firefly”
"Firefly" de Rudolph Friml, comédie 

musicale en 3 actes, est tout à fait diffé­
rente du film projeté, il y a quelque temps 
sur les scènes montréalaises. Les Varié­
tés Lyriques donnent cette opérette telle 
que l'a conçue l'auteur et avec la même 
version que lors des immortelles repre- 
rentations à New York.

Pour s* donner une idée, de la diffé­
rence de scènes entre la comédie musi­
cale et le film, il suffit de dire qu'à la

%

ADRIENNE SAMUEL, qui fera sets 
débuts aux Variétés Lyriques, dans 
le rôle de Surette de "Firefly” les 
24, 25, 20 et 27 avril proehnlns en 

soirée, au Monument National.

scènp, l'action sc passe de nos jours — !e 
premier acte sur un quai de New York, 
le deuxième acte devant la villa de Mme 
Webster aux Bermudes et le troisième 
acte dans un somptueux salon de Mme 
Webster sur ia 5ème avenue à New York.

Inutile de dire que M. Aimé Lavoie, le 
technicien de la scène et l'artiste-peintrc 
Alfred Faniel, ont uni leurs efforts artis­
tiques pour faire de "Firefly" un des plus 
beaux, sinon le plus beau spectacle de 
la saison.

Que l'on se hâte, de retenir ses billets 
en appelant PLateau 9161.

Charles André 
dans “VEpervier”

Les Comédiens Associés, toujou 
deux de renouveler les cadres^*' ^ 
excellente troupe et de p:a|rt a. '. 1*“: 
nombreux habitués de Jeuri! i!i*
sont heureux d'annoncer : «r.ga». 
Charles André, qui remportait Un 
succès l'an dernier avec c,t,e “fi-
troupe. rr.êj;,

Charles André se trouve pre**nt 
au Canada où il pouraui- «on 
ment militaire avec le* forces be'e 
c'est par une autorisation spécUuY’ 
autorités militaires qu’il Jouera h » 
pièce de Francis de Croisiet «’,.«*"* 
vler." ' LE>>;

Aucune pièce ne pouvait mieux «... 
nir que "L’Epervier" pour marquer 
rentrée de Charles André, qm seia . * 
lement secondé par Mlle Antolw-f 
Giroux, Mme Jeanne Demons, MM J . * 
Catelain, François Rozet, P.érre n,,!!?a* 
et autres, ^

C'est à compter de samedi qu, , 
pourra applaudir Charles André * °" 
"L'Epervier." ,w»

“Dans FOmbre 
du Harem ”
En dépit du fait qu’une des etoilt» h, 

cinéma les plus réputées a Hoilywooa 
et à Paris soit la vedette de »on pro. 
Chain spectacle, "Dans l'ombre du h», 
rem”, pièce du Lucien Besnard, la Coin*, 
die de Montréal n’a pas augmenté »oi 
échelle d'admission. C'eai aux prix ordi- 
naires que les fidèles de cette troupe 
déjà réputée et aimée verront le» prol 
chaînes représentations les 17, 18, 
avril en soirée, les 17, 19, 20 avril en ma­
tinée. "Dans l'ombre du harem" e»t une 
pièce qui pose deux problèmes, Ju»qua 
quel point un homme peut-il aller pour 
venger son amour blessé et son honneur 
sali par un autre homme? Jusqu'à q^| 
sacrifice une mère peut-elle se porter 
lorsqu'il s'agit pour elle de sauver ia vie 
menacée de son fils? Terribles queitions 
qui le deviennent encore plus puUque 
ceux qui les lui posent sont de races 
différentes qu’éloigne encore plus un cor 
flit séculaire. Cette oeuvre est d’une 
puissance admirable et exige de tea in- 
terprètes un métier sûr. On ne pouvait 
mieux trouver pour personnifier cei deux 
êtres que Ramon Novarro et Slta Rlddez.

“La Samaritaine”
Importante distribution pour lt 

représentation de cette pièce 
historique.

Le public qui assistera aux reprétenta­
tions de "LA SAMARITAINE” en la salie 
du Gesû, les 12,13,14 et 16 avril prochain.', 
aura l’avantage d'applaudir scs artistes 
favoris (au nombre de 60 personnes en 
scène) parmi lesquels noua compton» :

Réjane des Rameaux . . . "Photine"
François Lavignc................. "Jésu»'
Jean Julien............... "Le Centurion'’
Jean Fontaine . . . “Le Grand Prêtre’’ 
Pierre Dagenals............... "Le Pâtre''

ainsi que Mmes Àrmandc Lebrun. Janine 
Sutto, Bebcka Beau, Lucienne I.etondal, 
Simonne Serval, Yvette Duval, Pierre’.:* 
Tétreault, Lise Pijlnce. Ginette Lzîtondsl, 
Juliette Beaulieu, MM. A. Brunet (S:- 
Jean), Léo Gagnon (St-Pieire), Roger 
Guertin, (Azariel), Philiaa Desjprdin». 
Rodolphe Plamondon (les Anciens). L 
Juliany (1er marchand), Edouard Wooiie 
et C. Ducharmc (marchands).

Ne manquez pas ce spectacle si bien 
approprié à la saison pascale et mont» 
avec le plus grand soin tant au point <ie 
vue de l’Inter prétation que de la mise en 
scène et des moindres détails. Les bille'-' 
à prix populaires sont en vente chez 
Edmond Archambault et au Gesù. Mati­
née : 25c et 50c; soirée: 25c, 50c et 75c.

%
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les concerts
Beau succès de Pierrette Ata rie

^•„j jeune» artiste* montréalaises n'ont 
’ r« accoutumé de nous inviter à les 

r“nir entendre en récital, et c'est un peu 
precedent que créait dimanche soir 

y" / Pierrette Alarie. Le beau succès 
a [emporté prouve mieux que tout 

Excellence de l'initiative. Une assistance 
mbreuse, évidemment toute sympathi- 

S°c a la jeune chanteuse, est venue l’ap- 
Mudit: on t ou y remarquer plusieurs 
f es des mieux connues du monde du 
tfceàtre et de la radio.

Mlle Alarie possédé une voix fraîche, 
. peu de volume sans doute, mais de 
beaucoup de charme, dont elle se sert 

Vec une remarquable justesse et une 
Intelligence pleine de vivacité. Corné- 
cîienne de talent — elle a déjà fait ses 

uves - elle détaille les pièces qu elle 
interprète avec un art des plus expressifs, 
t une diction excellente. Ce qu'elle 

chante prend tout son sens, ne demeure 
pas qu'un prétexte à virtuosité. Elle est 
bien de la classe des artistes d'opérette 
françaises que les tournées nous ame­
naient jadis, et que l'on peut encore ap­
précier par lo disque et, quelquefois,
sonore.

Mlle Pierrette Alarie a présenté un pro- 
_,mir,c intéressant, dont la pi épuration 
t certes exigé un travail long et conscien­
cieux. dont il convient de féliciter chau­
dement la jeune artiste.

La pièce de résistance à la première 
partie du concert était le grand air de 
Rosine, du Barbier de Séville, dont Mlle 
Alarie s'est acquittée tout à son honneur. 
L» Gavotte de Mniion, les Filles de Cadix 
de Delibes, Vllanelle de Dell'Aqua et deux 
extraits des Noce* de Jeanette comptent 
parmi les plus jolies pièces où elle a le 
mieux mis en valeur ses dons et son 
talent. J'avoue avoir moins goûté l'inter­
prétation de la Truite : ce lied de Schu­
bert demande une autre voix, un métier 
plus solide, à mon sens.

Une couple de chansons anglaises, 
agréables, avaient été glissées au nombre 
des pièces françaises. L'air de Rosine a 
etc chanté en italien.

Il demeure que Pierrette Alarie est 
avant tout une chanteuse dt genre, en 
passe cependant de devenir une artiste 
d'opérette fort bien douée. Il va de soi 
qu’en présentant un récital, il lu fallait 
inclure à son programme des pièces de 
quelque prétention, qui lui permissent de 
mettre en valeur une voix intéressante, 
en train d* se cultiver df la façon la plus 
heureuse. Mais c'est en un répertoire plus 
léger qu'elle peut le mieux exprimer toute 
sa personnalité, et révéler tous ses dons.

Dans les Jour* heureui, ml* en scène 
l'an dernier par mon ami Bernard Goulet, 
Mlle Alarie avait manifesté les dons les 
plus remarquables pour la scène; en plu­
sieurs rôles moins importants qu’elle a 
tenu depuis, elle n'a cessé de «'affirmer 
une actrice intéressante. Servie par une 
voix agréable de soprano léger, elle est 
donc toute destinée à l'opérette, où l'on 
ne trouve jamais assez d'artistes qui 
aillent jeunesse, voix et don* scéniques. 
Dans la Fille du tambour-mujor, le pre­
mier spectacle de l’Opéra-Comiquc, Pier­
rette Alarie avait été étonnante de vie 
et d'entrain. Espérons que la saison pro­
chaine lui fournira de belles occasions 
de donner toute sa mesure !

* * *
Une jeun» harpiste extrêmement douée, 

Mlle Gloria Agostini, qui jouait pour la 
première fois en public je crois, a parta­
gé le succès de Mlle Alarie. Fort applau­
die, Mlle Agostini a dù consentir à se 
faire entendre en rappel. C'est une jeune 
musicienne de beaucoup de talent, extrê­
mement douée, qui ne devrait pas demeu­
rer dans l’ombre.

M. Armand Biuteau était au piano 
d'accompagnoment.

E.-Ch. H.

Beau succès du dernier Concert Sarah Fischer
La saison des Concerts Sarah Fischer 

»>it terminée mercredi dernier par un 
vif succès. Présenté, comme d habitude, 
tu Art Association of Montreal, ce qua­
trième concert mettait en vedette quel­
ques-uns de nos talentueux artistes cana­
diens dans un programme varié et bien 
élaboré, qui a fort plu à la nombreuse 
assistance.

Une jeune chanteuse de chez nous. 
Mlle Suzanne Denis, s'est fait connaître 
»u public d'une façon singulièrement 
brillante, Cette jeune soprano a impres­
sionné l'asslBtancc par la pureté, la fraî­
cheur et la souplesse de sa voix. Mani­
festant, en outre, une belle tenue et 
beaucoup de culture musicale, Mlle 
Denis fut longuement applaudie dans 
quelques compositions bien propres à 
mettre en valeur la richesse de sa voix : 
“La Flûte Enchantée" et le difficile 
“Allcluja" de Mozart. Puis, avec accom­
pagnement par le diatlngué flûtiste 
Hervé Baillargeon, "Aimant la Rose" de 
Rimsky-Korsakow, "The Russian Night­
ingale." de Licbling, "The Giypsy and 
the Bird" de Benedict et, en rappel. "Les 
Filles de Cadix" de Léo Delibes.

Hervé Baillargeon a interprété, avec 
Infiniment de sensibilité et de grâce, le 
"Menuet et Danse des Esprits" de Gluck

fi le Concerto op. 107 de Chaniinade : 
cependant que cet excellent violoniste 
qu'est Albert Chamberland joua avec In­
telligence et maîtrise "La Folia" de 
Corelli, "Preludium e Allegro" de Pug- 
nani-Kreisler, et, comme premier nu­
méro au programme, la Sonate no 3 pour 
violon et piano de Mozart, accompagné 
de Ross Pratt. M. Ross Pratl Interpréta, 
pour terminer cette agréable soirée, la 
suite "Pour le Piano" de Debussy.

Mlle Marie-Thérèse Taquin, qui fut au 
piano d'aecompagnetnent pour plusieurs 
oeuvres, s'est avérée, malgré la discré­
tion de sa tâche, une pianiste souple et 
sensible.

Au cours du programme, la distinguée 
directrice, Mme .Sarah Fischer, annonça 
avec plaisir que, devant la réussite do 
ce dernier concert, on pouvait déjà an­
noncer une deuxième saison qui com­
mencera tôt dès lautomne prochain. Il 
est heureux de constater le zèle et le 
soin qu’on apporte à l’élaboration de ces 
magnifiques soirées, et noua croyons que 
le public répondra comme II convient à 
cette Initiative qui a surtout pour but 
de faire connaître et aimer nos jeunes 
artistes canadiens.

Maurice BOULIANNE

Intéressant récital de Judith Carinov
Le 29 mars dernier. Mlle Judith 

Carinov, jeune et brillante planiste, pré­
sentait son premier récital montréalais. 
Ce n’était cependant pas une débutante. 
Toute jeune, elle s’eat faite entendre en 
récital à Toronto, et y a très favorable­
ment Impressionné la critique par sa 
technique étonnamment claire et vive, 
ion sens naturel de la phrase musicale. 
A treize ans, elle se faisait, entendre en 
concerto avec l'orchestre du Conserva­
toire de Toronto, sous la direction de sir 
Ernest MacMillan. Mlle Carinov a gagné

CINEMA^PARIS
__ TROIMIKMK SEMAINE 

«H»'» VialrtdiiUMVIl
DARRIEIM

*otir 
préparer 
le public
* voir la aaltr
“De Mayerling 

à Sarajevo”
<prochaJaement à l'afflrhr)

IT-DCnif
SAMEDI

Yjcse ncguero 
^^^«CLOGNE 
ALFRED RODE »
'JWgallandif i

?• J- * i/ttnl.

IE DANUBE BLEU
L* Une musique inoublioblg f .) r-JtKtt|,

. w f J

des bourses pour le Juilliard Institute et 
le Juilliard Graduate School pour une 
période de huit ans, devenant l’une d"s 
élèves les plus remarquables de l'artiste 
renommé Cari Friedberg. Elle s'est fait 
entendre en concert à New York et, 
enfin, elle a joué à la radio à Montréal 
aussi bien qu'à Toronto. Ces quelques 
notes disent donc éloquemment que c'est 
une artiste Intéressante qui se présentait 
U y a quinze jours au public de notre 
ville.

Ce que j'ai pour nia part le mieux ap­
précié chez Mlle Judith Carinov, c’est un 
très beau phrasé, et des doigts excellents.

La pièce initiale au programme, une 
Sonate en Fa majeur de Mozart, a été 
interprétée d'admirable façon, en dépit de 
quelque exagération en certaines apoggia- 
turea du mouvement final. L'oeuvre rie 
Mozart, de façon générale, a été rendue 
avec une technique impeccable, et un très 
beau sens musical.

L’interprétation de la Sonate en SI 
bémol majeur de Chopin a été à mon sens 
beaucoup moins heureuse. Il ne semble 
pas que la jeune pianiste ait bien pénétré 
l'esprit de Chopin. Au prunier mouve­
ment. l'accompagnement était trop fort, 
et l'exécutante contrôlait mai son tempo, 
"s'emballait” par instants; le scherzo a 
manqué de légèreté et de X’ivacité, alors 
qu'on déplorait dans la célèbre marche 
funèbre un mauvais rythme de la main 
gauche, et de bion inutiles rubati. I/! 
presto, enfin, a été bousculé

Dans trois courtes pièces de Brahms 
deux caprices et un intermezzo — Mlle 
Carinov a semblé plus à son aise, et elle 
a été aussi plus intéressante. C'est une 
exécution fort honnête qu'elle nous a 
donnée là.

L'excentrique Général Lavlne, de De­
bussy. n’était pa* du choix le plus heu­
reux. bonne interprétation cependant. Du 
meme compositeur, Ondine, présentait 
plus d’intérêt; on airae toujours comparer 
Ja composition de Debussy à celle de 
Ravel qui porte le même titre et s'inpite 
du même poème en prose d’Aloysius 
Bertrand.

La .Séguedille d'Albenitz a etc inter­
prétée avec toute !a fougue qui convient, 
a un rythm» parfait.

Deux compositions de I-iszt complé­
taient le programme.

Mlle Judith Carinov est, à n'on pas 
douter, une artiste des plus intéressantes, 
et de beaucoup de promesses.

E.-Ch. H.
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Sur quelques peintures de 
Denise Ristelhueber

On ne trouve par dan* l’oeuvre de Mlle Hem». Iti-lelliin-lier celle 
fraîcheur que l’on s’attendrait à dceomrir citez une toute jeune fille. Bien 
moins encore cette grâce un peu mièvre qm- d nucuiu croient caractéristique- 
de tout art féminin.

Sa peinture «■et robuste, et -i la jetincw «t exprime, rY«t par mie vue 
neuve des chose., d’une franchise presque brutale par endroits. 1,'urt de 
Mlle Ristelliueber i»t sévère et vigoureux, ran- eomplai-anees, mu. facilités.

I-a jeune artiste a commencé à peindre à treize an- clic a visité en 
dix ans nombre de ville, séjourné en plusieurs p.ivs. le- peint un- qu’elle a 
exjioêée* aux galeries Charles Slevctii étaient en quelque -orte le récit pictural 
de ces voyages.

C’est ainsi qu’au long de. murs, ou vos .lit une eg lise rus-e, do toits de 
Paris, lui paysage de Norvège, une maison dan* le- Balkan-, un paysage 
macédonien, et aussi d’autres paysages, de notre pavs . . .

Deux portraits, un intérieur et des fleurs fournissent le sujet de- autre* 
toiles. Partout, on trouve la même manière directe, la même franchise, le 
même art sévère et vigoureux. J'inclinera is. pour ma part, à préférer se- 
portraits à ses paysage*.

Je rémunérai mes impressions en disant que la peinture de Mlle Denise 
Histelhueher intéresse, par son austérité, -a fraiichi-e. -a .aine robustesse, 
si elle ne captive pas particulièrement par un charme prenant. Cette artiste 
n’a pas choisi la voie la plus aimable, qui eût été la plus facile. Il lui faudra 
beaucoup de travail pour s’imposer dans le style dépouillé où elle a voulu 
s’engager. Sa réiifite n’en sera que plus remarquable.

K.-Cli. HAMEL

Soirée on l'honneur 
de Julien Üaoust

S. H. !» nuire Raynault rthamxsci a d» 
sa présence la «curé» qui aura lieu 1» 22 
avnl, A lt h. 30, tn I honneur du fonda 
leur du théâtre Nation» Français, M 
Julien Daouat.

Un comité d’ami» a organise pour celle 
fête un tic* Intéressant spectacle; ce 
comité comprend MM. Emile Dulin ail, 
député et conseiller: Ai» lu* Denis, dépu 
ti Alfred Fillon conaelllrr Ju» Fran- 
coeur, député: Lucien Déni», avocat
Victor Touchcttc. bijoutier et Mmes V 
Touchettc. A. Lafayett», R Mlreault. Il 
Bienvenue et Ella Duvai.

Voici lr» noms de» artiste* qui pren­
dront purt au epectacle du 12 avril a 
11 h. 30 uu théâtre Natlonnl Français 

Mme* Antoinette Glroux et Germain» 
Glroux, Jeunm Demons, Muni D'EsIée. 
Lucie Polttna, J R, Tiernhlay. Juliette 
Délivrai! Lnvlolettc. Jeanne DelaurUr, 
R. Drvmennc A D'ottft, Nochor, Ella 
Duvai.

MM Henri Lctonüul. Elz. Hamel, Fred 
Barry, J R. Tremblay. Ucnil Poltias, G, 
Daurlac, Henri Iicyglun, J Paul King 
sley. M. Guertln, Nochor, Guy Doeourey. 
D. Drouin. R. H ilaslère, Edmond Daoust, 
Julien Daoust et Raoul Léry, maître de 
cérémonie*.

Kiki et Manéquant

Olivette THIBAULT et Albert DUQUESNE que l’on pourra voir dans l'hilarante 
comédie en Iroi* aides d'André l’Ieard, "KIM”, vendredi, Miinedl et dimanehe de 
la semaine prochaine à la Salle Haint-Sulplce. Il y aura matinées le samedi 19 
et le dimanche 20. Le* billets sont en vente elle* Ed. Archambault, MA. 0201, 

et au contrôle du M.R.T. français, PL. 8271,

A L’AFFICHE
MONTREAL

Capitol.: "Andy Hardy's Privât »
Secretary” — "Phantom Submarine."

Impérial : “Kitty Fowlc” -- The Great 
Profile."

I,oes*'* : "Nice Girl."
Palace : “The Road to Zanzibar."
Princes* : "The Trial of Maty Dugan"

— "Free and Easy."
Cinéma de Pari* : "Mayerling 3ème 

semaine.
Saint-Denis : "Le Danube Bleu"

"Gardons notre Sourire."
Beaubien : "Coups de Feu" "Le 

Chasseur de Chez Maxim's.
Eleetrn : sam. à mar. : "One Night in 

the Tropics" — "Meet the Wild Cat" 
"Phantom Cowboy"; nier, à vnn. : 

"Sans Famille" — "Chourinette "
* • *

QUEBEC
Cinéma de Purl» : "Berlingot A Cic"

— "Quartier Latin."
Canadien : LA POUNE “Battement 

de Coeur" — "Le Train de Plaisir”
Victoria : "La Fin du Jour" — "Miss 

Heliyett.”
* * *

SHERBROOKE
Cinéma de Paris : "Marseille mes

Amours" — "Derrière la Façade."• ••••••
*7,/' Danube Hlm ‘
I iih NAI.Vr-DB.M8)

"Le Danu'h. Bien", qui non» ramè-m.-
avec une pK-iade d nrti*los *-xt» .,Mit- 
Alfred U ode et «on orchestre tzigan<. i-st 
un fkkn plein dt: vie, rie mumqu» et de 
passion, un fiitn vraiment cinéma, •n’­
oeuvre oui n'aurait »u trouver ailleurs 
qu'A 17-- ran *a complet, etpre.-y en.

Joué Noguéro et Madeleine Sologne y 
forment un couple romanesque d<- plu- 
agréables, alors 'nie le grand u< t> ur Je.:-. 
Oaà'land et VexcoUente Marguerite Morénu 
y donnent de grandes interpréta' ion -. 
fort habillement secondé* pur -er,
Hé;lard, Raymond Ségatxl et A « In • 1 *h • 
t«l. Le* interprètes de valeur, te;. Kt< n • 
pare Ludart et Temerson tiennent .«-• 
moindre* errspfluls.

V'ob-t, dans *»* grandes lignes, l'histoire 
du "Danube Bleu":

üsntktr, pauvT» tzigane de- borde : 
bien», et le rl'èie Féry courtisent a I - 
bedlr fn.le de M 11-tbu: Anlka. Ké , rne-j-t 
assassiné. On soupçonne Band or q - ' •■<■■■ 
fuit. Sa voix magnifique te fait engi. r 
A. Budapest OÙ ti d'-vlent célèbre. ,-1 
démasque; le vrai coupa,!*!», li Jaloux 1. - 
ko». Ht ]<e tzigane viennent •- 
Sandor aux "AmliJS'aiP-uri" de L t ■ >t 
et le ramènent triomphalement dan.- . u- 
tribu ave-- Anlka, ht jreuee d'avo:: r <on- 
qui» son bien-aimé.

U second film 4 . aff. >-.<.*• u. une ’■ 
die dramotiqut A la trame irrépro-v 
d’une Impression «aine: "Cardon.- *•
-ourlre”. f i:n Interprété par Huf.i ■
beau, Paui.lne Carton et Huznr.ne t 
ainsi qu’une »x<■«-".ent» dl*trlbutloi,. i* 
événement» donnent A cetto histoire une 
stnKUiiière aebuaiit.

A Bruxèîlf », en 131X, pendant i o-< 
t f.n allemande. Coarun a déridé d* 
d»r 1» sourire’ malgré e» vexation., t 
les contrainte*.., et la v|o continue ..

l* V II l»|
m •{<: icmnim:

de

(nu f l.MvVIV IIK
"Mayerling

Le film "Mayerling-' a de nouv 
versé tous P - pronostb ». Remi- . 
fiche du ''Inérna de Pari» Il a conn 
telle vogu», 1»» cinéphile* ont été i 
breux pour le voir *( 1< revoir 
direction *e volt obligée de le ma: 
A l'affiche ur.e ;:e remain»

La préente copie dt "May<rli' . 
neuve; con.»équetnment le pubib r• 
te» l-iage» dans toute eqr fr^l ),» 
out t — pour le bénéfice d<- nos com;,» 
anglais qui I» réclamait depul- loi s 
de» sous-titre* tu langue anglaise o 
ajouté».

Il» sont bref» placé» de tulle sor 
>» Image* du film ne sont p...
». outre pour les cinéphiles (r 
<e»t toujours un plaisir nouv,;, 
d'erit»r,dre Boyer parle* »» ;angue 
eu e*i pu» libre, plu» bouillant. 

Imprégné d» for< » persuasive
Iianlelle Darrleux s’est tellement 

- fiée il .on person: age (Je M- 
qu'on e- e- droit dM »e demander 
a donné au cinéma quelque iho*» d 
parfait, d» piu* complet et d» plj» 
vant?

nfunt terrible, ii'n jour •Ile
nuée du 111 r fl * ' nl(f; Kir 1"

inonirfT uu * l • p* j dev»
«• fatalf*.
t Touo f ’t * »*pt!oiin^. Iern

Aon rôle, l: ol/frt /tench
rôle «lu prof*-■*n*ur, vtre

* Walter Un-ru] •.! *e dà.Atlni
If* du (foutllion. >(4 I» r> Hrod**f
wynne sont nus ni ppter.dlfjf'-
UurMn chitnhi « nu ch

it

firflx '.x Frit ntt Sri rrtury'
i nr i
'«•Cfit f* AfMlT )«■»»» 
y Hard; * m 1^

À Jri •t/'T.** <
i j fi cl 1 i«* u ix j

ty" .lardy"'. '/?*?■ ri* or*- 
h une chah

r r>f «|t|! Pe t\t‘Kn
r*,fJijrtlon (Worih

p*’ tout nu \j.

* capti vantfâf
*,*- nouvelle; *rU •*«• fait yev, t
u/ f/Hf-rioIn* dire qu'elle voie
! i ? R « v J’iioi • t
Jnom «!*•

• i f jrjt v von toi i
nouvel;*- Vf'f 

«* Jeufré Uhe
’. » fllj 1 fui <1 f'Céj t

«1rs. [i ||t. Ifilif»
pJuy t'f'vUW 
tueur** o ré**

Sir Thomas Beecliam
C'eut nu célèbre munlrlcu qui viendra 

diriger les quatie concerts des Festival* 
de Montréal en Juin prochain, que la 
grande musique doit d'avoir vécu eu 
Angleterre au cours «le la dernière 
guerre, ("est pour cela que ait Thoms» 
Bacchant n été annobll par le roi George 
V en 191(1.

En 1927, Il fit appel au suppôt t d» tou» 
les arnateiiM de musique pour créer une 
Société Impériale de l'Opéra, qui avait 
pour objet d'établir a laindres une com­
pagnie permanente d'opéra 

Sir Thomas a fondé et par la suite dl 
tlgé trois olcheslrr* symphoniques. t"e*t 
ili qui a amené en Angleterre la célèbre 

liasse Challaplnr pour Une série d'opéra* 
lusse» à Drury laine.

I«n personnalité de sir Thomas Beecliam 
est aussi Intimement liée il la premiere 
représentation a l/indres, it ('oient Gar­
den, des Ballet* Russes.

Son travail, tant à l'orchcslie qu'aux 
choeurs, lors des Festivals de Sheffield, 
lui h conquis une réputation mondial» 

L'histoire de sh Thomas Beecliam est 
celle d'un Anglais qui a mi* son génie, 
sa fortune et son énergie nu servie» de 
In musique eri Angleterre.

Nulle personnalité musicale u’élall 
mieux désignée pour remplacer M. Wil­
fred Pclletlci n la direction des l'estivnls 
de Montréal cette année.

TROIS-RIVIERES
Cinénm de l’iirls: "Tourbillon de Pâtis' 

"Le Roi des Gangsters."

ST-HYACINTHE*
Corona : "L'Homme du Niger ' Toi 

c'est Mol."

ST-JEROME*
Rev: "Notre Daim de la Mouise 

"Symphonie Eternelle."

THEATRES*

ET CONCERTS
Théâtre Arcade : Le* Comédiens Asso­

ciés présentent : "L’EPERVIER",
semaine du 12 avril.

Salle Halnt-Sulplee : Henry Deyglun
présente : "VIE DE FAMILLE 1911", 
les 12, 13, 14, lf< avril.

Monument National : La Comédie de 
Montréal présente "DANS L’OM­
BRE Dt; HAREM", les 17, 18. 19, 20 
avril.

Sali» du GL.SU : Réjane des Rameaux 
présente : "LA SAMARITAINE", les 
12, 13 10 avtl

Salle Saint-Sulpice : Comoedia présente 
"KIKI. les 18, 19, 20 avril avril.

Monument National : Variétés
L y r I q il e p r é sentent: "THE
FIREFLY”, le* 21. 25, 2fi, 27 avril.• ••••••

"A in- (îiriy"
Uni l.oi: IV» I

La touche de n,,iltr> uprodui *-r Jo»f 
i’asternal.. qui a toujour* bien guidé 
les pas de I»»•■«r.>. i Durbin depul* !<• début 
•1“ y.i carrière • fait sentir une fui» de 
plus dan- nil. ami-ante («ruédle L 
présent film e*i ;> neuvième dan* laque 
parait la gentille De.anna et encore un 
fol* * e -1 ur, produit de Rasteriiak. Ce* 
aus.-l un neuvième suff *’ ». établi.'.rant par 
là un r* uril qui nn Jama:» été Surpas.-û 
par acf.ui.e autre étoile dans |-|jl»tolr* d.-
l'écran.

Deanna Durbin symbolise » n.-ore 3 
Jolie Jeune fille mal* toutefois on lut per 
met i|e vieillir [hjur bien démontrer qu 
-on ‘-'/irn - e Mé . i |.,|,p,. „ 11.« h i *ur le même 
plan que < élut d'une grande persona

Le film est présenté n.er une Idée 
prlnelp.-.le d*- comédie et quelqu'* Tiol 
•tra.matlqu< qu »n augmentent P.otérét 
lu-,m,,.. ,*! la fille du-, prof** eq* dans 
une je-111 le L'une de *» s so*ur* aînée* 
e » : un* :-f-iriee <-t une autre plus Jeune 
e*f mie enfant terrible. I.'rv Jo 
vie- : fatiguée du titre de "ni 
décide

Une conférence sur 
la France de 1940

Auia lieu ic nu-modl soil, Mi roulant, 
à 9 heures, sous l'égide du Cercle Trico­
lore, à l'Hôtel de LnHull», une conférence 
suivie de projection* lumineuses sur "la< 
France et »c» colonisa après l'aniilsMe».”

Cette conféiencc sera prononcée par un 
jeune démobilisé français, M. .lean 
.Squire, de rctout au Cnnadn npnm <i mois 
d'absence.

Dm I’ll I M l.»S|
“'/’/le Triai uf Mars Dufian

i *#• fl/m nul vient d tn t f* 1 r ». /- t* îi » » il -
Vf 1» U fait preuve <1 I>xc<■*; i ntf • xpf-rtle»
«Ira •loénélr* fl<- M »;m. k \ c en pr frél||*‘* fH
ont (vu profite* «lr <• U1 e te «Il il me du
It-H y< ni V** rat enctPTV un e M V t fM r
a IntAreüMnt « ujourd Il w M il Intuit
i y a dOUtt «n*- 1 A |Wlll fl|»n; rAl • fAinl*
ntn u n u val t ( f«n Irlbur t* ur h i UfVMJp
A lit «-n At4i.l#ilr -n (e.l-lll. rit f- de Nu ni m
H h «ta r« r lu-tuoHf inr "t r n 1 pli ! II» Y t «S»4
)'•!!«* l«nralno I>«> loto rt v< miy ■ *»t hten
(t lu haut»-tir fj« ha posit1 ■1(1 da un |r rola
prin?dpal rnam tiOln.

la. /•«i in o lia y «j u »Vsl u fflrmé i J tOUtd
df» films "Dr Klldnre", "Mv Hon, M • fto 
<t "Foreign Corr»wi»onaent", »*t déjà • >n 
-1.1**-f*é*e "muni un» étoile don Interpré­
tation d» Mary ftugan est tou' ■' q,'|]
y n de mieux. <: ■ a su apporter h son 
personnage tout ce que 'auteur désira t 
Robert Voting, qui »»t l'ave ut et nml 
d * Mary Diegan a.pis.rte t*.Icm»i,t d*- 
»ln»ér)l/ dan* «on Interpréta tlon qu'il 
devient au**l Important que I héroïne el'e- 
rnérrif.

l'nrrnl I»» autres Interprète» qui fr-ot 
jmrtle de lu f||«if shut Ion, m< nt|onnoii* 
Marjorie Main. Ilenry O’N-elM, Fried* 
Inonr-ort. Tom Conway. John Lll««i, Marsha 
Hunt et ii'.ijKleur* iiutri -

l»i produs-tJon d'lvdwln Knopf est d'un* 
nui.rîé ri uriarquaWc dan* »e* rnolndte- 
délai*. lUep m vlini briser l'baimonl* 
qui s- dégage du tout. Ia photographie 
o' aus«| exi » i-nle

Le deuxième film A < e mé- III <■ prograniro- 
"»t "I're. arid Guay' .

-7-4—
“7 hr Komi in Zanzibar"
Inn PU. VI i: 1

Ring Crosby, Rob Mope Dorothy I,i 
mour. l.'mt Mtrkni »«t 1;r 1/ Hlor»* sont Iru 
pr)n(Tpaux Ini^rpr/rt*- 0‘ <• film Av*« 
uri<‘ tifllf <11*1 rlbutJon. !»•« M/vh-ur < 
[H uviDT r ufnndr* t» toute *• «.rf• - «1 «• iIiom 
•nr l«« i f ) I rn IY m 1/ f •• r •■•niif tWi'n* Jfopn 
Y’r--*)>y '*/»t on lour l#l< ' /1 » » • pour rt'* 
r hier h r audftoit»h !#•«♦ phn »

Hofift to y.i.It ' 1 Of to It fj.j 1 y
<!»• plu« r ifrnli p'iHFHfi» On tnuiv*' moyen 
<!♦* ►i«tou«i*r <l" t*iU« I** ri*»fi r'i*t
fpH.n:n(- I»*1 film rw* 1»t phm 1m<i 

f|»r NitUatlO/lH f'Om)*|UVH <| IJM I*0|| p out 
rnlt #rolr* f*oM.*iis> pr^nunt^r • n ur 
D itJpk suiutii f fiijrt Is«-m /lUtf urn #Jtj *< ( nn 
rio Krtuik lhil\t r ♦ ? Don tturlmn n, v i»oot 
all* x f)»• tout J*'ur 1 l'i-fi! fj nut#*ur« co

le-i fiir*'» tlon fiiu»l< îil^ < ontlle A Victor 
Voting fippr.r? •(‘Off piur ^I«* thAJiu* h 
foulf* lu pr» fliif tion Crotby « lmr»tft * 
AJwh}> Tou” ►t tmrothy humour "Yoy'r* 
InttiKeroi/t . *‘Tfc** Rond to Hlnu-’i^it* '
rtvfflt fil#-.î pr*par£ ^ vo»^ A )n jirtr^-nu 
prftfiuc.i'ion nul t oui rfol»t nurpri '•*(<• J,i pr» ■ 
ti. tr* dr li^xucoup.

***»*mî un 0’4'il ne faut \
manquer tj hU*t voir.

^Epiciet* c^ui 

vVavait \$s 
rewarquii'...

JcVcuy 

une cai«c 
de

iABAff
\ \

.A*'6

-sac

■LA .
MUEnnlm

• Nous avons dit et redit \ notr» 
artitte qu'il n’exivuit pas il'épider 
qui n'avait pas remarqué la vogue 
de ia Labalt, nuit il s'obstine à le 
dciviner quand même. Dont, 
ignorons la vignette et lonsidcruns 
seulement la raivon qui fait que de 
pluv en plus de gens adoptent la 
I.allait, ( 'cvt son goût ic goût 
diflércm, plus moelleux, rl plus 
piquant. I l la manière dont cette 
saveur s'attarde agréablement sur 
le palais après que la bière est toute 
bue. ( Comment l'obtient-on? On iiil 
que c'est grâce à une formule ex­
clusive. In tout cav, cssayez-la, vous 
l'aimerez aussi!

Commandez par Téléphona 
LABATT.. . na coOfa pat plut

'Tous Ici Mardi) min à 10 h.
I.n Amours il> Ti-Jo), ( K AC

Grand liai de Vimy
l.r giand liai de VIMY. donné sous i« 

pntionage de Hon Honneur I» Malm de 
Mouillai, M. Adhémai Kaynnull, par I» 
Sect Ion Mont Royal No *>■*». di la Laglon 
(’nnttill»nm-. L.H F, II., mm lieu sanirdl 
prochsln, I» 12 avili, a I nts'-iml de* l'iial- 
liera Mon' Boy.il Ci but r,»i donne polir 
venir en nuit- aux rm mbi< * de la Hcclloti 
dan» le besoin, I.anni" doiant, les dll- 
fnenli Com Ile s d'm gnnlau! ion si dû- 
vouent, bénévolement, jioiir aider Ica 
VETKRANH d< la Meet Ion distribution 
de paniers lui uni le temps de» fète*. vi­
sit»* »•. cndeiiiiv nus Vétéinn* hospllall- 
*<», travail trouvé, et», »tc,

Nice CM?
m rft bei 9*1»fa-* •»•#*
FBAHCHOT TONE 

Welter BRENNAN Robert 5TACI 
Raiarrf HUiCHÜ.Ï Iré. luttKl

- S t‘ * i..... . - - . » - ,,. ' "' l
} ‘ ‘. ) ,ttqiMllA<é9AH

r— ‘

i CROSB
ih son» |i

Y • HOPE [AMOUR fi

.....

A

f ’/fine, i^i'fur ,

. . . .  -d
EliC UNE

A *'*

h Hurt
A Ini lit hr

“•'unloniM*-

Y0U86

\j\

TT* -' -yai
K J Atfnh*

teeiBwt o**

Sauf"
rnmfi

GaJL

Salle Saint-Sulpice
M.R.T.

18, 19 et 20 avril 
Matinée» : 19 et 20

(Jomonditi /trôsoii lr

KIKI
am

♦Olirelt* THIBAULT *Alhert DUQUESNE *Oo LAMOUREUX
Billet* en vente chez. h<l AreiiiimliMlltl, té1. MA 0201 »t nu control» 
dll M.R.T., 1*1.. 8271, .7.7, .0*1 et M, en soirée; _Vj el .10 en niàtlnc 

,Ifi n in m i Hi t!'A n loi m. fio'linu, D""MO:' l,i in’" i T h'Ini" K ■

La ja.polalre anlrnalrlc de “( (Il RRILR-é *)\FID» S( ré» (( BK)

REJANE DES RAMEAUX présentera
(fiona lr thlr ttr 1*1 lift IM I

La Samaritaine
L Immortel rhef d'oeuvr» d'LDMONII ROSTAND

a ia salle rju GESU
60 - PERSONNES EN SCENE 60

l'rnriefila l.m%ipnr - 1*1 rrrr |)Nj(»nHl« - leun J ri I i«- n . .Ii-.mtilnr 
Mlnr rn kerne; (.11,1 \ M

'p*' tarlr »n*s tilifatslr, rfe-rrif* «iiprrhra. #•«»* f »l »»»•*•» •» fllplllf II».

'Ififtn^#- Ira 1*. I Tî |t Ht fil. .2-“# rl ,Vl. Hnlrn Jr* I ! rl l H nsfll; J.'a. .Ml rf .7 
IMIIrl*. rh»; t % l( • I ( \ >1 II M I f. M \ » :OI r, mu h\ M-'..
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À TRAVERS L’ACTUALITÉ MONDIALE avec

Jean Le BREî

La Guerre
NOUVEAU FROM 
AUX BALKANS

Le 6 avril » l'aube. dimarxV des 
Rameaux, le Boche eti entré *n Grèce, 
où on ne i'atiendsit pat avec de* palme». 
D'autre* tentacuiei de !* pieuvre mont* 
Irueute atteignaient en même temp» i* 
Yougodavie en plutieur» pointi de ton 

territoire.
On t'attendait a ce nouveau coup de 

Jarnac. Il n’avait été retarde depuis p-u* 
tieurt remamei que par ! espoir qu en­
tretint l’Allemagne de gabier le» Serbe* 
pacifiquement par la terreur, comme eue 
avait déjà embobiné Hongrois. Rou­
main» et Bulgare».

Mai» le* Serbes étaient d’autre tremt*- 
Traditionnellement épri» d'indépendance, 
r.e petit peuple »lave avait été le premier 
à secouer dans le» Balkan» le joug otto­
man, dè« I8I0. »ou» la direction d’un 
rebelle fameux, Karageorge ou Georg' 
le Noir, dont descendent le» Karageor­
ge vitch (fils de George) qui régnent * 
Belgrade. Ce *ont l*» Serbe» qui, âpre» 
l'affaire de Sarajevo en I9I4, reçurent 
le» premier» coup» de la Grande Guerre 
et luttèrent pied à pied dans une retraite 
héroïque !an» jamais pemer à se rendre. 
Ce peuple brave et fier supportait mal 
le* intrigue* et compromissions de >es mi­
nistre», qui allaient lier *on »ort avec le» 
puissances de l’Axe et l asservir à I es­
clavage qu'est l'ordre nouveau d'I litler. 
Au»»i, quand il» revinrent de Vienne 
aprè* avoir enfin ligné l’acte honteux où 
leur pay» perdait l'honneur et la lilx-rté, 
ceux-ci furent-il» renveriés par les 'i ou- 
goslave» indigné», avec le concours rie 
l'armée loyale, Et de nouveau. »ous la 
conduite symbolique du jeune Pierre II 
Karageorgevitch, lr peuple de ’t ougo- 
siavie affrontait héroïquement le» périls 
terrible» d'une guerre féroce et dispro­
portionnée, avec tin courage sublime à 
faire rougir tous les Retains, avec une 
intrépidité qui commande l’admiration 
du monde.

L’Allemagne offensée devait donc 
livrer bataille pour étendre sur les Bal­
kans sa domination, qu’elle aurait préféré 
établir par la fourberie. Il lui fallait 
s'engager dans l’aventure des fronts mul­
tiple» qu'elle voulait éviter. Rien que par 
leur geste fier, en refusant de ratifier le 
pacte qui les vendait, les Serbes avaient 
atteint ce premier avantage d'imposer 
leur volonté à la stratégie boche, de de- 
ranger ses plan» et de dretscr un obstacle 
à sa puissance. F.t de cela le monde libre 
sera toujour» reconnaissant à la 't ougo- 
ilavie.

A Berlin, le Nazi blêmit de rage, et 
Adolf Attila donna l’ordre à ses Finns 
de se jeter lâchement sur le» Serbes cl 
le» Grec*, â la façon journoise du loup 
qui attaque l’agneau. Le bandit assas­
sin, toujours cynique et indécent, n y mit 
pas plu» de forme» qu’avec la Scandina­
vie ou le* Pays-Bas. pas d'avertissement, 
pa» d’ultimatum, pas de déclaration de 
guerre. Il entre et tue. Et les mauvaise» 
raison» hypocrites et menteuse» qu il se 
trouve aprè» coup ne donneraient pas le 
change à l’imbécile le plus naïf.

De* troupe» britannique» sont en 
Grèce ; la R.A.F. au»»i. Hellènes et 
Yougoslave* sont résolu» à se défendre ; 
le ravitaillement d’Angleterre et d'Amé­
rique leur e»t asuré.

La bataille des Balkans est engagée. 
Il faut naturellement s’attendre à des 
coup» dur». Dè* le premier jour Bel­
grade, ville ouverte, est anéantie par la 
Luftwaffe, dont on connait l'affreuse 
barbarie et l’inutile cruauté. Il faudra 
subir, plier, contre-attaquer, manoeuvrer. 
Il y aura de» alternatives de revers et 
de »uccè». Mais rien n'e*t simple aux 
Balkans : le pays est difficile et les gens 
brave». Les Allemand» eux-même» ne 
s’attendent pa» â une promenade mili­
taire, et savent qu'il» paieront cher des 
avantage» discutables et souvent illusoi­
res. Et tout ce qu’ils perdront et dépen­
seront diminuera d’autant leur puissance 
d’attaque sur la forteresse essentielle des 
lie» britannique», sans la conquête de la­
quelle il n’est pas pour eux de victoire 
qui vaille.

Il n'est pas possible encore d'apprécier 
la portée et l’étendue des premiers évé­
nements de la guerre des Balkans. Les 
nouvelles en sont confuses, embrouillée» 
et parfois même contradictoires. Les in­
formations sont difficiles à contrôler. I! 
faudra attendre quelques jours avant que 
la situation soit assez éclaircie pour qu’on 
puisse en juger.

Il n est pas encore possible non plus 
d apprécier les réactions du nouveau con­
flit en Russie et en I urquie. Les Soviets 
avaient signé avec la 't ougoslasic, a la 
veille de l’agression, un traité d’amilié 
qui semble indiquer qu’ils s'éveillent 
enfin au péril de l'expansion allemande ; 
et ils ne devraient plus en tous cas être 
disposés à fournir la corde pour se faire 
pendre. Quant aux Turcs, l’arrivée des 
Boches sur la Mer Egée cl Saloniquc est 
une menace directe pour leurs stratégiques 
Dardanelles ; il est donc probable que les 
dévclop(>ements prochains des opérations 
les amèneront à prendre position.

* S ¥
LES BOCHES EN LIBYE

* L* contre-offensive ita!o-a!lemande se 
développe. Après avoir retiré leurs avant- 
gardes d El Agheila et de Bengali, les 
Britanniques se replient sur des positions 
plus avantageuses pour la défense. L’en­
nemi aurait atteint Dcrna et menacerait 
Tobruck.

Il parait évident qu après avoir achève 
sa conquête de ia Cyrénaïque l'armée 
impériale du général Wavell a du ré­
duire considérablement ses effectifs, pour 
envoyer en Giècc ic.s importants renforts 
rendus néve*<a'rc' par 1 extension de la 
guerre au\ B-lk?n*.

il a fai,u laisser se réorganiser à I n-

poli le» débrii de l’armé*- italienne, joui 
le* ordre» du général Gariboldi qui * 
succédé à Gra/.iani. L intervention oppor­
tune de quelque» Français libre» de I li­
mite aurait alors suffi pour achevtr 1 é- 
(.rwement de» fasciites en Afrique du 
Nord ; mais l'inertie du méprisable vi- 
rhiard Weygand a trahi encore le» vé­
ritable» intérêt» de la France comme 
ceux de» allié».

Il y a pire. D'important» renfort» a,- 
lemand». d'entiere» division» motorisées 
et blindée», *ont passés en Afrique et 
venu», avec de» force* aérienne*. *e join­
dre aux débri» italien». I! y a là mainte­
nant toute une punsante armée contre le* 
Britannique» affaibli». S il * était agi 
seulement d'une infiltration de quelque» 
millier» de soldat» boche», pour donner 
du ton aux fascistes démoralisés, on 
pourrait admettre a la rigueur qu’il* 
aient pu débarquer à I ripoli, en échap- 
jiant de nuit aux patrouilles de la flotte 
anglaise. Mai» comment pemer que des 
division* nombreuse*, tant d'homme», tant 
d'équipement et tant de matériel, aient 
pu réussir impunément celte traversée 
longue et périlleuse de Sicile en Tripo- 
litaine. en dépit de* fanons de Malte, 
des champs de mines et des torpilleurs 
britannique» ?

En étudiant froidement la situation, 
on arrive à la conclusion que l'armée al­
lemande d’Afrique a dû emprunter une 
autre voie pour arriver à destination. 
Du cap Bon, en Tunisie, jusqu'à la côte 
sicilienne, il n’y a qu’un bras de mer de 
soixante-dix mille» de large, où il est 
plu» facile et plus rapide de passer de» 
convois, à la barbe de patrouille* qui se 
méfient moins. Et par la I unisie, en 
suivant en grand secret la route de terre, 
le» Boche» pouvaient en sécurié gagner 
I ripoli.

Mais, allez-vous me dire, il fallait à 
la réussite de ce plan machiavélique la 
complicité de* Français de I unisie ! 
Etes-vous si sur» qu'on n’ait pu l'obtenir 
du gouvernement de Vichy, collaborateur 
avoué d’Hitler ? N’est-ce pas l’explica­
tion quivient logiquement à l'esprit, bien 
qu’elle fasse frémir le coeur ?

Qu’on y réfléchisse ! Devons-nous at­
tendre pour rompre avec Vichy, et bou­
ter hors du Canada ses agents, que des 
Canadiens aillent inévitablement à la 
suite de leurs machinations ténébreuses.
se faire tuer en Orient ou ailleurs ?

* * *

AFRIQUE ORIENTALE 
ITALIENNE

La conquête s'en achève et cet empire 
mussolinien s’écroule.

Après la prise de Cheren et d'Asmara, 
les Britanniques et les Français libres 
sont arrivés au pied du dernier bastion 
d'Erythrée, le port de Massaoua sur la 
Mer Rouge, où ce qui reste des défen­
seurs italiens s'est réfugié. Sa chute est 
imminente, Les quelques destroyers et 
navires fascistes qui ont tenté de s'en 
échapper ont été attaqués et coulés par 
les patrouilles navales britanniques, ou 
ont du se saborder.

Ainsi disparaît, plus d'un demi-siècle 
après sa fondation, la plus vieille colonie 
italienne d'Afrique.

l-es troupes d’Afrique du Sud. qui 
après avoir conquis la Somalie s'étaient 
portées nu nord sur l’Ethiopie dans une 
marche-éclair, ont enlevé Harrar, puis 
Diredawa, sur l'unique chemin de fer du 
pays, et occupe enfin Addis-Abcba, la 
capitale.

De l’Erythrcc, les Britanniques mar­
chent sur Dessye. Du Soudan, les indi­
gènes avec le Négus, ralliant les patriotes, 
sont arrivé» à Debra-Markos et près de 
Gondar. Les troupes du duc d’Aoste, 
gouverneur italien, sont en retraite dans

Ces commentaires sur les grands écénemenls de la 
semaine ont etc rédigés tout spécialement pour les lecteurs 
du JOUR d’apres les meilleures sources d’informations ; 

canadiennes et américaines.

les montagnes, coupée», entourées, con­
damnées.

L’Empire Italien d’Afrique orientale 
n’aura duré qu’un lustre. Victor-Emma­
nuel y laisse son titre d’empereur. Bado- 
glio celui de duc d'Addis Abeba. et 
Graziani celui de marquis de Neghdli.

Qui frappe du glaive périt par le 
glaive !

Dernière heure : Massaoua e»t prise.
* * n.

IRAK?
• Il »’est produit ces jours-ci en Irak, 
l’ancienne Mésopotamie, un coup d’Etat 
qui semble bien faire pendant à celui de 
Yougoslavie, mais en sens inverse, et 
d'une importance plus restreinte évidem­
ment.

Profitant de l'absence du Parlement, 
le chef militaire et ex-premier ministre 
Rachid Gailani, a forcé, sous la menace 
d’une révolte de l’armée, la démission du 
premier ministre Hashimi et repris lui- 
même le pouvoir.

Le Prince Régent Abdullah, qui gou­
verne au nom du jeune roi Feisal, n'a 
pas reconnu la validité du coup d'Etat ; 
il en a flétri l'inconstitutionnalité dans 
une adresse radiodiffusée de Bassorab. 
Il a depuis quitté le pays et est venu se 
réfugier chez l’Emir de Transjordanie.

Rachid Gailani a proclamé que sa 
politique consisterait à maintenir l’Irak 
en dehors de la guerre ; à respecter les 
obligations internationales du pays, ainsi 
que les clauses du traité d’alliance avec 
la Grande-Bretagne ; et à consolider scs 
relations avec les états arabes voisins, 
dont la Syrie.

Cette politique ne semble pas bien 
s’accorder avec les tendances reconnues 
de Gaiiani, qui a toujours passé pour 
plus germanophile que pro-britannique. 
On sait que des intrigues allemandes ont 
travaillé en Irak depuis le début de la 
guerre, et que Gailani a rencontré à 
Ankara l’illustre von Papcn, qui est bien 
capable de l'avoir endoctriné.

La censure empêche encore d’apprécier 
à sa juste valeur le coup d’Etat en Irak. 
L’importance de» puits de pétrole anglo- 
américains de Mossoul et du chemin de 
fer de Bagdad pour le ravitaillement de 
la 1 urquie est un sûr garant que la 
Grande-Bretagne et les Etats-Unis ne se 
laisseront pas endormir par quelque 
conte des Mille et une nuits. Ils sauront 
jouer de l’influence d’un parlement atta­
che à ses prérogative» démocratiques.

----- ★ —

Le voyage de 
M. Matsuoka
Chap. Ill—EPILOGUE 
ET CONCLUSIONS.

Le beau voyage est fini, déjà !
Commencé au concert des fanfares, au 

soleil de tous les espoirs, dans la splen­
deur d'une apothéose tripartite et sous 
le signe du triomphe, il s'achève en queue 
de poisson, que dis-je ? de baleine...

Il avait débuté dans l’éclat des ré­
ceptions, la grâce des révérences, au cli­
quetis des sabres, au claquement des 
talons, au bruissement des étendards, 
parmi les sourires, les compliments, les 
embrassades et les congratulations. Puis, 
brusquement, changement de décor ! de 
magique, la scène est devenue tragique. 
La guerre hideuse s’est rallumée, terrible,

acharnée ; le fracas des canons a étouffé 
celui des applaudissements : et dans l'im­
mense ruée d’horreur et de carnage, au 
roulement sinistre des tanks et à l’éclate­
ment des bombej. M. Yosuké Matsuoka, 
ministre des Affaires étrangères du 
Japon, a disparu tout à fait, perdu, ou­
blié. englouti, éclipsé !

Ce n’est plus un retour, c’est une fuite, 
un déiastre, une déroute ! Le pot au 
lait est tombé t adieu veau, vache, 
cochon, couvée...

Avant de quitter Rome et I Italie oc­
cupée, le ministre nippon, toujours orien- 
talement poli, s'eta-t présente au Vatican, 
probablement pour expliquer au Souverain 
Pontife, avec un sourire jaune et suave, 
pourquoi l’on flanquait ses missionnaires 
à la porte du Japon. Il m’a été impos­
sible de savoir si l'entretien avait été 
cordial, l'hérésie de Confucius confondue 
et Matsuoka béni.

En revenant à Berlin, notre héros, 
déjà déprimé d’avoir trouvé le bout de 
son Axe quelque peu décrépit, ne ren­
contra plus personne à qui parier. 
L’heure n'était plus aux salamalecs ; les 
Nazis avaient bien d'autres chats à fouet­
ter. II leur fallait laver l’affront sanglant 
de la rebuffade yougoslave, assommer le 
pygmée grec et se lancer à contre-coeur 
dans l’aventure d'une guerre sur deux 
fronts, et même sur trois ou quatre fronts. 
Hitler. Ribbentrop et Goebbels, la plume 
en main, recopiaient leurs vieux messages 
d'excuses hypocrites et mensongères. 
Goering mettait ses médailles et essayait 
de boucler un ceinturon dont les bouts 
n’arrivaient plus à se rejoindre sur un 
abdomen inaccessible. T out le nazisme 
était si totalitairement affairé que M. 
Matsuoka, l'oreille basse, dut ramasser 
ses valises dans le brouhaha où il passait 
inaperçu et prendre son train. Il apprit 
en route le suicide du Comte Telcki à 
Budapest ; ce n’était pas gai non plus.

A Moscou, il n’y avait plus personne 
sur le quai de la gare pour le recevoir. 
Staline et Molotov étaient retenus au 
Kremlin, occupés qu'ils étaient par le 
souci d’encourager les Serbes et de lâcher 
les Boches. Alors, le ministre nippon 
comprit qu'il fallait se résigner et. sans 
s’arrêter, monta dans le Transsibérien 
cahoteux pour rentrer chez lui, les mains 
vides, déconfit comme un renard qu’une 
poule aurait pris.

II lui reste encore à affronter une 
^épreuve pénible, la plus pénible peut- 
être, l’accueil qui l'attend à Tokyo où 
il n'apporte rien qui vaille.

Conclusions ?...

Il est encore trop tôt pour apprécier 
les résultats d’un voyage, entrepris à 
grand renfort d’un publicité mondiale, et 
qui avait au départ suscité tant d’enthou­
siasme d'un côté, tant d’appréhensions de 
I autre. Mais il semble bien toutefois 
qu’il n’ait abouti à rien.

Les plans stratégiques japonais n’en 
seront peut-être pas beaucoup changés, 
mais il est permis de supposer que leur 
execution sera mesurée et prudente. Ceux- 
là devront déchanter qui s’attendaient au 
retour d un Matsuoka escorté triompha­
lement de mille bombardiers allemands.

Le Japon demeurera vraisemblable­
ment attaché à sa politique d’expansion, 
à son ordre nouveau d'Asie Orientale, à 
l’alliance tripartite, à son programme de 
puissance militaire, parce que “la diplo­
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matie sans la force ne mène à rien . 
ainsi que M. Matsuoka I a répété en 
Europe sur tous les tons.

Les communiqués des entrevues axistes 
ont bien proclamé l'accord des brigands 
associé», leur détermination de continuer 
la guerre jusqu’à la victoire : mais le» 
commentaires de la pres»e à I okyo in­
diquent que le Japon a évité soigneuse­
ment tout engagement défini quant à sa 
participation à la guerre en Extrême- 

Orient.
Il faut se rappeler que Matsuoka a 

dit à Berlin que l’acte tripartite était un 
traité de paix et de reconstruction après 
guerre, après la conquête de la Grande- 
Bretagne, qui n’est pas encore tout à fait 
achevée ; un traité qui avait surtout pour 
objet d’empécher les Etats-Unis d’entrer 
dans la lutte, et qui n’obligeait pas le 
Japon à une guerre dans le Pacifique.

On est généralement d’avis à Tokyo 
qu'avant de risquer toute action d’enver­
gure le Japon temporisera, pour voir de 
quel côté souffle le vent en Europe ; et 
on n’y attend du rapport de M. Mat­
suoka que des informations plus directes 
et plus précises.

Quant à ce qu’il ramène de Moscou, 
c’est une autre paire de manches. Si le 
traité de non-agression ou’espère le 
Japon est possible avec les Soviets, on a 
toutefois nettement l'impression que Sta­
line y posera ses conditions indépendam­
ment de l’Allemagne.

Bon voyage, M. Matsuoka, à Tokyo 
débarquez sans naufrage, et revenez si 
le pays vous plait !

ar contre, [<
comporte pas 1 augmentation ?f°i« «

on ÏŸl),redoutée des impôts indirects ■ U, . 
sur la bière, les alcools, le tabac , 
sans changement. ’ Wtl11

Le nouveau budget se chiffre , 
tal record des dépenses, à 4 200
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Canada
LA RAISON DE
CERTAINES
RETICENCES

On ne peut révéler sur l’état de notre 
matériel de guerre que ce qu’il est pos­
sible de faire connaître. Le ministre de 
la Défense Nationale a eu de nouveau 
à rappeler ce fait à la Chambre des 
Communes. Le public veut tout savoir, 
mais il y a un certain nombre de détails 
qui, de l’avis formel de l’Etat-major, ne 
doivent pas être divulgués. Il ne faut 
pas oublier que le ministère de la Défense 
Nationale a un bureau de renseignements 
dont une partie de la tâche consiste à pré­
venir les manoeuvres subversives. Or, ces 
manoeuvres comprennent, entre autres 
choses, les tentatives de se procurer des 
renseignements sur la production du ma­
tériel au pays, de même que sur les types 
d’engins de guerre que nous fabriquons. 
L’Etat-major conçoit difficilement que, 
dans le seul but de permettre au ministre 
de la Défense Nationale d’apporter des 
précisions en Chambre, on doive fournir 
des renseignements pour lesquels l’espion­
nage ennemi n’hésite pas à sacrifier des 
vies, des renseignements que certains
pays payeraient des millions de dollars.

# * »

LA DIPLOMATIE

Le très honorable Malcolm Mac- 
Donald, ancien secrétaire d’Etat pour les 
Dominions dans le cabinet britannique, 
est arrivé au Canada la semaine dernière 
pour occuper à Ottawa le poste de haut- 
commissaire de Grande-Bretagne en rem­
placement de Sir Gerald Campbell, nom­
mé à Washington auprès de Lord Hali­
fax. M. MacDonald débarqua dans un 
port canadien en compagnie du général 
Sikorski, premier ministre du gouverne­
ment polonais en exil et commandant des
Forces polonaises libres.

» • •

LA RECUPERATION

Le gouvernement canadien lancera, le 
14 avril, une grande campagne de récu­
pération dont le but est d’utiliser dans la 
fabrication du matériel de guerre la fer­
raille, les os, les chiffons, le papier, le 
verre, le caoutchouc qu’on met au rebut. 
Le ministère des Services nationaux de 
guerre, sous les auspices duquel cette 
campagne aura lieu, veut de cette façon 
ménager le plus possible les réserves ca­
nadiennes de matières premières, lever 
des fonds pour l’effort de guerre, faire 
participer tous les citoyens canadiens à 
l’effort de guerre et donner à la popula­
tion le goût de l’épargne.

* * #

TECHNICIENS
DEMANDES

Le Corps d’aviation royal canadien a 
immédiatement besoin de 2,500 techni­
ciens en T.S.F. Apres une période d’ins­
truction brève mais soutenue, ces hommes 
seront envoyés outre-mer pour occuper à 
terre, un poste de défense contre les at­
taques aériennes.

Depuis quelques mois, notre force 
aérienne s’est livrée au recrutement de 
mécaniciens experts en radio pour remplir 
de telles fonctions. Toutefois, de ce côté, 
les ressources semblent presque épuisée*. 
On se propose maintenant d’engager à 
cette fin des hommes non spécialisés, 
pourvu qu’ils justifient d’un certificat 
d’études primaires supérieures. La limite 
d’âge s’établit de 18 à 45 ans. Quant 
aux conditions d’aptitude physique, clics 
ne sont pas aussi rigoureuses que celles 
régissant I enrôlement dans un équipage 
aerien.

C es cours commenceront dés le mois 
de juin dans 13 universités canadiennes 
et dureront trois à quatre mois.

— ★---------

Grande-Bretagne
LE BUDGET

S‘r ^,n8sW Wood. Chancelier de 
1 Echiquier, a déposé lundi à la Chambre 
des Communes son budget pour le pro­
chain exercice financier, qui commence 
ce mois-ci.

Ce budget est marqué surtout par une 
augmentation sans précédent du taux de 
ba r r1, 1 inioôt sur le re\enu. qui est 
Pc 1 42 1-2 pour cent à 50 pour
‘cnt » limite des exemptions est en

billions de dollars. A ce rythme U, ' 
coûte a I Angleterre plus de 50 
de dollars par jour, son environ $36 00r» 
a la minute Encore ne s’agn-,1 qutT 
dépenses domestiques", sans tenir com? 
te du matériel et des produits de *3 
qui seront fournis par les Etats-Unis 
application de la loi d’assistance, m j" 

ordres actuellement en cours d’exéciZ 
aux Etats-Unis. 006

Quant aux recettes, le budget les év» 
lue sur l’assiette présente des imnx„ ‘ 
1,636 millions de livres. Pour SJj,, 

le deficit, on aura recours à une auim,J ‘ 
talion de 200 à 300 millions de 
dans les économies obligatoires convertie- 
en bons de guerre, et ia balance proy^ 
dra de l’augmentation des taxes et'd» 
nouveaux emprunts,

La limite d'exemption de l’impôt su, 
le revenu est abaissée à I 10 livres m, 
an. ce qui ajoutera au rôle deux millioni 
de contribuables supplémentaires.

"Lf fardeau que je suis obligé d’im- 
po*r". dit le Chancelier, "est absolu, 
ment nécessaire, non seulement pour ai- 
sumer nos obligations, mais encore pour 
assurer une substantielle réduction dam 
la consommation, et enrayer ainsi ]* 
hausse des prix et des salaires”.

L'excédent de taxe résultant de l’abais­
sement de l’exemption sera toutefois cré­
dité au contribuable et remis à sa dispo­
sition après la guerre, en addition de ses 
économies consacrées à l'achat des em­
prunts de guerre.

"Le monde verra dan* ces nouveaux 
sacrifices", ajoute Sir Kingsley, "une 
nouvelle preuve tangible de notre ferme 
résolution à faire tout notre possible pout 
obtenir la victoire à n’importe quel prix."

La réduction du pouvoir d’achat en 
temps de guerre évitera de plus le danger 
d'inflation, toujours à redouter.

La taxe de 100 pour cent sur les ex­
cédents de profits est maintenue, mai» 
une ristourne de 20 pour cent en sera 
remboursée après la guerre pour faciliter 
la reconstruction.

Le Chancelier a réussi à faire sourire 
la Chambre en constatant que, dans le 
cas du plus haut revenu envisagé, l'im­
pôt total atteindrait 97 1-2 pour cent, 
ce qui approche vraiment de la limite 
de taxation, même pour des contribuables 
taillables et corvéables à merci.

» » n

QUELQUES STATISTIQUES
Le ministère de la Sécurité Intérieure 

annonce que. depuis le début de la guerre 
jusqu’à la fin mars, 28,859 personnes 
ont été tuées et 40,165 gravement bles­
sées en Angleterre par les bombardement' 
aériens. Deux pour cent seulement d’entre 
elles étaient des militaires.

5

cinq cents !
Par choix populairo, lo White 
Owl est devenu le cigare à 5é 

qui so vend lo plus au Canada. 
Essayez-en un aujourd’hui et 

vous saurez pourquoi.
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TRAVERS L’ACTUALITÉ MONDIALE avec

Jean Le BRET
Pour satisfaire à !» demande popu- 

.J, croissante de représailles contre
i'A!!«na8nc, 'c n)in^slefe ‘k, i ^‘r an'
au qu'en dépit du fait que les bombar­

dments britanniques sont confinés aux 
datifs militaire», beaucoup d'usines vi- 
^jont situées dans des régions de po- 
oolilion dense, où il est impossible qu'il 
’y ait pa» de victimes civiles. C'est ainsi 

par des renseignements contrôlés 
; ' t d'Allemagne même, on sait que 
U raids de la R.A. F. sur Brême seu­
lement ont laissé mille tués et 7,000 
Ljjjjés. ou qu'à Berlin beaucoup ont 
Jri jou» l’écroulement de leurs caves.

• • •
Le général Croft, sous-secrétaire d’Etat 

i la Guerre, a informé la Chambre des 

^5 qu’au cours des combats en Afri- 
t la Grande-Bretagne avait perdu 

7,966 hommes, dont 604 tués, et l'Italie 

200.000 hommes, dont 180,000 prison- 

orfrs. , . ,

Durant la première année de la guerre. 
i« mariages ont augmenté de 25 pour 
lent en Angleterre et au Pays de Galles.

Les naissances n’ont baissé que de 

8 pour cent, en dépit des absences et de 
la désorganisation de la vie de famille 
causée par les bombardements.

Actuellement le taux de la natalité 
remonte, parait-il, à une allure qui étonne 
pone les médecins spécialistes.

— £

Irlande
Au centre du champ de bataille de 

l'Atlantique, la “neutre” Irlande, qui 
redoute l'invasion nazie (il y a toujours 
des froussards), est victime d’une autre 
invasion, une épidémie de fièvre animale 
parmi son bétail.

Pour en restreindre la contagion, le 
ministre de l’Agriculture, Ryan, a déjà 
tuppnmé les concours hippiques, les 
courses de chevaux et de chiens, la chasse 
à courre et le jeu de polo. Les marchés 
aux bestiaux sont fermés dans seize 

comtés.
C’est une mauvaise nouvelle pour l'An­

gleterre. qui perd provisoirement un 
fournisseur de viande, sans compter le 
risque d'être aussi atteinte par l’épidémie. 
Le gouvernement fait abattre les bêtes 
déjà infectées, mais le public rationné 
proteste, parce que le mal si contagieux
est rarement fatal.

¥ • «

Des contrebandiers irlandais ont trouvé 
lin trafic rémunérateur.

On sait que l'Angleterre, dans son 
effort de restreindre l'usage des produits 
de luxe et d’en convertir les manufac­
tures en usines de guerre, a interdit l'im­
portation des cosmétiques. Depuis lors, 
par la frontière entre l’Irlande et l'L’lster, 
passe sous toute espèce de camouflage un 
flot ininterrompu de produits et d articles 

de beauté.
L'autre matin, à l’aube, des douaniers, 

après une chasse mouvementée, arrêtèrent 
un camion apparemment chargé de cages 
à poules. Ils y saisirent 1.000 houppettes, 
3.200 filets à cheveux, 900 peignes, 63 
douzaines de mouchoirs, des centaines de 
bouteilles de parfum, des bâtons de 
rouge, des limes à ongles, des agrafes et 

broches, et jusqu’à une caisse de 
chocolats.

----*----

France
DEUX ADRESSES 

Le général de Gaulle, chef des Fran­
çais libres, a profité de son passage en 
Onent, où il allait inspecter les forces 
françaises combattantes, pour échanger 
du Caire à Londres avec M. Churchill 
des télégrammes qui témoignent d une 

coopération réconfortante.
Samedi soir dernier, du Caire aussi, 

le Général, parlant aux Français par la 
radio, les avertissait que depuis 1 Afrique 
du Nord jusqu’en Syrie les nazis s adon­
naient à coeur joie à la politique d agi­
tation et d’infiltration qui leur a si bien 
réussi. Il adjurait les Français d aider à 
faire pencher la balance du côté des dé­
mocraties alliées en Méditerranée, là où 

France est encore une puissance.
Et il achevait ainsi : "Rappelez-vous 

« que des Français ont fait pour la 
Lance à Tobruk et à Cheren. Je vous 
supplie de considérer ce que la France 
pourrait encore faire en Méditerranée, si 
elle n’était pas engourdie par la propa­
gande allemande. Français de 1 Afrique 
du Nord, de Djibouti, du Levant, vous 

n avez plus que quelques jours pour vous 
décider. Aux armes ! Je vous offre la 
même fierte que j'ai vue dans le regard 
de vos frères victorieux en Erythrée.. 
Aux armes, avec nous, pour la France ’

« « a
A cet appel vibrant, les politiciens 

ramolli* de Vichy ont répondu par ia 
houche du vieux Maréchal. M- Pétain 

'■mt lundi au microphone lui aussi pour 
attaquer les Français libres et essayer de 
les rallier à son régime de collaboration 

*vec 1 ennemi.
Le premier devoir du patriote , a-t-il 

dît. est de maintenir l’unité du pays 
Remarquons en passant que c est préci­
saient lui qui s’v oppose ; qu il dispa- 
uixse et je pense que tous les Français 

1 uniront contre Hitler.
! ne subtilr et insidieuse propagande 

inspirée par des Français", dit encore 
”!• Pétain, "cherche à séparer ! empire 
français . Qu'il disparaisse, lui. son 

ï^'emement et sa politique, et l'empire 
survivra pour aller délivrer la mère 
Paine. ( 'est Pétain qui divise la I rance 

ÇT1 travaillant avec Hitler.
Que la France s’unisse, tout ie momie

C

« bai 1

ouKaiit» ! \1 V pourquoi *<>u» r et
ù tienl-i! cette autorité de parie;

nom ? Qu Yilf i umttf tout
die ; lui au m oins c’est un chef

Ln autre passage du discours du dic­
tateur de Vichy est à citer, parce qu’il 

a seul retenu 1 attention de certains com­
plaisants : "L’honneur (hélas) m'oblige 

a ne rien entreprendre contre nos an- 
ejens alliés, mais (il y a un mais) l’in- 
tégrité de la nation (morcelée) nous 
oblige à préserver ses sources d'approvi- 

sionnement et sauvegarder les postes es­
sentiels de l'Empire”.

M’ Pétain a voulu aussi entendre 
par là qu il n entreprendrait rien contre 
les ) ougoslaves, c est vraiment magna­
nime à lui. Ne voit-il pas par toute la 
France non-occupée l'admiration qui 

éc*ate de 1 héroïsme serbe, de ces braves 
qui partent en guerre un contre cinq, un 
contre dix ; presque sans arme», parce 
qu'ils préfèrent la mort à l'esclavage? 
Je sais des Français qui se rongent les 
poings de rage et de désespoir qu'on les 
empêche de suivre ce noble exemple et 
qu on prétende les faire collaborer avec 
le Boche immonde.

La mémoire du roi Pétaud et de sa 
cour pittoresque fait rire ; celle du roi
Pétain et de sa basse-cour fera pleurer.

* * *
VICHY, CINQUIEME 
COLONNE DU MONDE.

De France , quotidien londonien des 
Français Libres, du 13 mars 1941 :

Le général de Caulle a reçu hier, 
au Quartier Général des Forces Fran­
çaises Libres, les rédacteurs diplomati­
ques de la presse anglaise.

Il avait convoqué cette conférence, 
non pas qu il eût des déclarations parti­
culières à faire aux journalistes, mais 
pour maintenir un contact amical entre 
la presse de la paissance en lutte contre 
l’ennemi commun et la France Libre.

Les journalistes lui ont posé plusieurs 
questions, auxquelles il a répondu fran­
chement et nettement. Voici l'essentiel de 
ses déclarations :

Interrogé sur les visées allemandes en 
Afrique du Nord, le chef des Forces 
Françaises Libres a déclaré que les in­
filtrations nazies à Casablanca, Dakar et 
en Algérie étaient démontrées par des 
témoignages irréfutables. "En dehors des 
Commissions d’armistice, des experts mi­
litaires et économiques s’installent dans 
les territoires de notre Empire africain, 
et procèdent, par des contacts avec les 
autorités, la population, les colons, les 
indigènes, à cette infiltration progressive 
qui est la technique de la conquête morale 
hitlérienne."

Interrogé ensuite sur les récentes dé­
clarations de l’amiral Darlan, relatives 
au blocus, il a dit ;

"Je ne suis pas surpris de cette décla­
ration. J’ai plusieurs fois averti l’opinion 
publique de l’ambition personnelle de 
l'amiral, qui veut être, à tout prix. Pre­
mier Minière, et des facilités que lui 
procurent les Allemands, afin de faire 
intervenir,* indirectement, la flotte fran­
çaise dans la guerre.

"Je ne pense pas qu'il soit personnel­
lement résolu à pousser les choses jusqu'à 
faire entrer le gouvernement de Vichy 
en guerre contre l’Angleterre. Je dis 
Vichy et non pas la France, car le gou­
vernement de Pétain est le contraire de 
la France."

Interroge sur le rôle qu’a pu jouer 
dans cette affaire le général Weygand, 
le général de Gaulle a déclaré :

"Son autorité est nulle à Vichy et 
faible en Afrique du Nord. Il faut savoir 
que le chef du Maroc c’est le général 
Noguès, il ne s'accorde point avec Wey­
gand ; que le chef de l’Algérie c'est 1 a- 
miral Abrial, et le chef de la Tunisie, 
l’amiral Estcva, tous deux fidèles de 
Darlan ; le chef de l’A.O.F., c'est le 
gouverneur général Boisson, l'homme de 

Dakar."
On a ensuite demandé au général de 

Gaulle des nouvelles sur le développement 
de la France Libre. Il a répondu :

"En Angleterre, je n’ai eu aucune 
difficulté avec les Français. J’ai rencon­
tré un problème, celui de faire compren­
dre au peuple britannique ce qui s'est 
passé en France.

"Le peuple français a été trahi ! Lui- 
même ne s'en est pas aperçu tout de 
suite. Il était donc inévitable que le peu­
ple anglais ne le comprit pas non plus. 
\ji France, elle, s’en est aperçue main­
tenant. il faut donc que Tcpinion publi­
que du Royaume-Uni s’en aperçoive à 

son tour.
"La vraie F rance est unie et résolue : 

résolue dans la haine de l'ennemi. Une 
seule chose empêche cette résolution de 
la France de *e manifester, c’est Vichy; 
Vichy, l'instrument des Allemands, pré­
paré a l'avance, et utilisé avec une science 
diabolique.

"Vichy est a 5emc colonne du monde, 
l es facilite* dont Vichy jouit dans cer­
tains pays sont étonnantes. Le cas de 
l’Amérique est typique. Vichy, y dispose 
d immense; moyen* de propagande, 
grâce aux ’lock’ d'or qui y étaient gelés 
et dont \\ ashington a permis le déblo- 
quage. Ils servent maintenant à payer ies 
agent* fiançais d'une propagande qui, 

en dernier ressort, est celle de 1 ennemi.
"Quant * opinion de notre pays, il 

ff,,f uiie sey . equivoque, c’est celle qui 
>.e rri’ta.i’e autour du maréchal Pétain. 
Certains ne [•'usent pas croire que Pétain 

' a la résidence contre 
une illusion qui suffit

•>lu

nanc

Ciâii
réticence ? 
chèvre et

LE COMITE 
FRANCE-AMERIQUE

Je remets la main sur un document.
C’est une circulaire, datée de Royal, 

(Auvergne), 1er août 1940, adressée 
par le président de la commission exécu­
tive du Comité France-Amérique, M. 
Gabriel Louis Jaray, dit "jarret de 
veau", aux membres des divers comités 
France-Amériqu* du nouveau continent.

C’est intitulé : "Pourquoi la France 
a dû signer un armistice séparé ?”

C'est, au service d'une mauvaise 
cause, un bien mauvais plaidoyer et une 
bien piètre excuse. Cela fait irrésistible­
ment penser au collégien mouchard qu’on 
a pris les doigts dans le nez et qui rejette 
sur son camarade la faute de cette in­
congruité.

En voici le début : "La France a été 
contrainte de signer un armistice séparé 
parce quelle se trouvait dans l'impossi­
bilité de ne pas le conclure ; d'ailleurs 
elle avait été préalablement presque com­
plètement laissée à son destin par la 
Grande-Bretagne."

Il y a là pour commenter deux men­
songes flagrants. D'abord les moyens de 

résistance n'étaient pas épuisés ; 11 y 
avait possibilité de poursuivre la lutte 
comme la Belgique et tous les autres 
alliés. Ensuite la France n’était pas aban­
donnée, puisqu’à Tours encore, M. 
Churchill lui offrait généreusement une 
fédération complète avec la Grande- 
Bretagne.

Suivent sept paragraphes de pleurni­
cheries qui ne réussissent qu’à établir l’in­
capacité et la négligence de TF.tat-major 
français et ne justifient nullement un 
coup d'Etat militaire.

Belgique

d’écouter les postes anglais à la racdio.

Mais tous 
écoutent.

ceux qui ont un poste te»

ne soit pas r»’ 
l’Allemagne C 
a entreter.. ><>' prestige passé pour cm- 

!r» I tança,’ d- manifester leurs 
s^rt ms-ntt et fi** faire leur devoir ccenme 

ils le voudraient.
* * *

v««u, *nivl»!e-t-i! pa<. comme à moi, 
« .« .es iu.le ce' article que le Com- 

il.i' f \rgemteu. au Canada, contre-
luelque p «<-*i chef, le général de 

nou< parle de Pétain ?
Pourquoi 

le chou ? Ces papie

Allemagne
PLUS IM PORTA NI­
QUE BERLIN...

J aimerais mieux, disait récemment 
M. Flugh Dalton, mimstre britannique 
de la Guerre Economique, réduire en 
ruines les raffineries de pétrole synthé­
tique de Leuna que de détruire toute* 
le* maisons de Berlin."

Pourquoi I^una ? Pourquoi, lorsque 
des millions de gens réclament des rank 
vengeurs sur Berlin, la R.A.F. se con­
tente-t-elle d’annoncer, dans se» commu­
niqués, de* bombardements sur lacuna, 
Gelsenkirchen. Stettin, Polit/, Magde- 
bourg, Oppenau et autres lieux qui ne 
.«ont familiers qu’à bien peu de personne». 
C est que Leuna et les autres usine» qui 
forment la grande chaîne des raffineries 
de pétrole synthétique sont le» princi­
pales industrie» qui alimentent aujour­
d'hui la machine de guerre nazie. Elle» 
valent $250,000,000 et si on les anéan­
tit, on paralysera du même coup les 
armée», le» avions, le» tank» ainsi que 
l’artillerie des Allemands. Et plus tôt 
qu’on ne pense généralement. Aussi bien, 
en attaquant l’Allemagne de ce côté, 
l’aviation britannique, dans les moyens 
qu’elle prend pour terminer la guerre, 
travaille de façon beaucoup plus efficace 
qu'en se livrant à des boucheries dans la 
population civile comme fait l'aviation de 
Goering. Avant les visites de la R.A.F.. 
l’Allemagne, qui s'élait préparée à une 
production indépendante de pétrole, 
réusissait à en produire 4,500,000 
tonnes par année, dont trois millions de 
tonnes extraites du charbon. Dans les 
seules raffineries de Leuna où l’on fabri­
que aussi l’arme mortelle des gaz rm|xji- 
sonnants, il »e produit plu» de 500,000 
tonnes de pétrole synthétique par année.

dans la vaine de Herr von I hernvann : 
c était le film militaire allemand "Vic­
toire à l'ouest" !

On n’a gueie de [seine a comprendre 
[sourquoi le C lull fut choisi, parmi les 
Républiques d'Amérique du Sud. |maii 
!a premirie repiésentation sur le continent 
de ce fameux film de propagande. C et 
honneur s explique jsour plusieurs raisons. 
D abord, le Chili e»t loin des F.tats-Um». 
11 contrôle le stratégique détroit de Ma­
gellan. C 'est un important pioducteur de 
cuivre et de nitrates. C'e*t le seul gou­
vernement de front populaire rie l’Amé­
rique, avec une opposition de droite mé­
contente et active. C’est là que vit la 
plus ancienne et la mieux établie des 
minorités allemandes du continent, instal­
lée surtout au .Sud. dans la région drv 
lacs où allait villégiaturer Flcrr von 

1 hermann. F.t enfin, les réactionnaires 
chiliens ont la plus haute considération 
pour l’ancien président Ibanez del 
C ampo, qui est toujours pro-fasc.iste et 
totalitaire et qui ronge son frein en exil 
à Mendoza.

Mendoza est situé par delà lei Andes, 
en z\rgentme. Et précisément l'avion qui 
menait le baron boche à Santiago a fail 
escale a Mendoza.

Avez-vous saisi le fil d'Ariane ?
------★------ ,

I- /en. S il faut en croire un journal de 
I okyo. le prmce-dictateur passe mainte­

nant »e« dimanche» "»»*is à la manière 
si une fleur de lolu», et méditant sur les 
profonde» et incalculable» mamfwtationi 
du néant".

— ¥—

Echos

Japon

Un industriel belge vivant sous l'oc­
cupation, avait adressé à son piie, actuel­
lement au Canada, une lettre sincère, 
vraie, édifiante. Cheminant par des voies 
détournées et des complicités mystérieu­
ses, cette missive a mis trois moi* pour, 
de relais en relais, arriver à destination. 
Mais elle atteignait son but puisqu’elle 
avait réussi à échapper à toute censure.

Moins les noms propres et les allusions 
personnelles ou familiales, voici le mes­
sage dans son authentique originalité :

". . . Que dire de notre existence ici, 
si ce n’est qu'elle est singulièrement amère. 
Pas de téléphone, pas de télégraphe. 
Aucun réconfort si ce n'est le passage 
des bombardiers anglais la nuit. Pas un 
gramme de charbon, pas de café, pas 
d'huile, pas de savon. 288 grammes 

(admirons le 8 final !) de viande sans 
os par semaine et par personne. Pas de 
lait pour les adultes. Des cartes pour 
tout. Théoriquement on doit recevoir 100 
grammes de savon en tout et pour tout 
par personne et par mois, mais actuelle­
ment il n'y en a pas. Où sont partis les 
stocks ? Plus de cochons, plus de laine, 
plus de fil, plus d'élastique, plus de bas 
de femme, etc., etc. l^es magasins sont 
vides ; tout est filé ! Combien de courses 
dans la campagne et ailleurs pour revenir 
bredouilles ? Inutile d'expliquer les rai­
sons qui sont limpides. Pas d'essence na­
turellement. Les journaux sont ce que 
tu peux penser. Ils sont idiots à faire 
rendre l'âme, vantant les mérites de tas 
de truc» inasaimilables, apportant chaque 
jour un contingent de nouvelles "ordon­
nances". On y parle des centaines d’An­
glais descendus chaque jour ; la flotte 
anglaise a déjà été coulée deux fois 

(sic) !

.. . Mon désoeuvrement me pèse ; la 
mer à l'horizon, des bois affreux, l’ennui, 
l’espace, mais pas de voiles s’enfuyant 
comme l’espoir qui passe ! Et puis, tou­
jours ce bruit de bottes, ce martèlement 
rythmique incessant. Du vert, du vert 
partout. Si le peuple manque de tout, il 
est certain qu’ils sont bien équipés, eux !

.. .Chaque jour il y a du neuf : une 
défense, une obligation, une contrainte ou 
tout autre "bienfait" qui doit contribuer 
à nous rendre l'existence paradisiaque. .. 
alors que "dans ces sales ploutocraties, 
etc., etc.” Tous ces laïus n’arrêtent pas, 
c’est continu comme le ressac. F.t les 
enquêtes, contr'enquêtes et surenquéte* ? 
"Combien d'oeufs donnent vos poules ?" 
“Combien de lait donnent vos vaches ? 
et autres problèmes saugrenus du genre 
de "l'âge du capitaine" que doivent ré­
soudre des milliers de citoyrns éberlués 

et em . .. betés !

,11 est interdit, sous peine de mort,

Chili
Les allées et venues du baron Edmund 

von I hermann. ambassadeur allemand 
en Argentine, sont généralement épiées 
des journalistes américains. Il réussit pour­
tant à leur filer dans les doigts quand il 
débarqua inopinément l’autre jour à San­
tiago au Chili. Son arnvée y était si 
inattendue que le délégué du ministère 
chilien des Affaire* étrangère* faillit 
meme être en retard pour le saluer à 
l’aéroport.

Le baron boche lui expliqua qu'il 
voyageait incognito, en route pour une 
villégiature dan* la région des lacs rhi- 
liens. Mais il avait dans son bagage une 
bien lourde malle.

Herr von I hermann se retira chez son 
collègue le baron von -Scliocn. ambassa­
deur germanique au Chili. Comme par 
hasard deux autres diplomates nazi» 
vinrent l’y rejoindre, le Dr Noebel, mi­
nistre au Pérou, et le Dr Wendlcr, mi­
nistre en Bolivie. Puis, Thermann quitta 
Santiago, mais le bagage qu’il en empor­
tait était beaucoup plus léger,

La semaine dernière, à de» hôtes chi­
liens triés sur le volet, parmi le» hauts 
dignitaires du gouvernement et dr l'armée, 
Herr von Schoen montra ce qu’il y avait

I.’EVOLUTION DU 
PARTI UNIQUE.

Quand le prince Fumimaro Konoyé, 
Premier Ministre et dictateur "de facto" 
du Japon, y forma le nouveau parti uni­
que totalitaire appelé "Association pour 
l’aide au régime impérial", il y inclut des 
représentants de tous les parti» politique» 
nippon», y rompn» le plu» puissant de 
lou» : l’Armée.

La semaine dernière, comme la Dielc 
achevait ce qui [Kiurrnit bien cire sou 
ultime session, Konoyé balaya toute la 
hierarchic de l'Association et proclama
de nouveaux leaders le Fartic

IriMl-

|K>ur
unique ;

fJrésident : Lieutenant-General 
ka Yanagawa ;

Chefs locaux fl affilié» ; le» trois mil­
lions de membres des société» strictement 
organisée» d'anciens militaire» tl de vé- 
lérnn».

Ce qui signifie tout simplement qu'à 
partir d’aujourd'hui le parti unique du 
Japon c'est l’Année. Ce qui sigmfu- ainsi 
[>our les poiilicicus, comme |x*ur le» in­
dustriels maintenant embrigadés élans de» 
cartel» dirigé» par le gouvernement, l'é­
vanouissement de tout espoir de garder 
une voix au chapitre de l’Ordre Nou­
veau. Ce qui signifie enfui [Him 72 mil­
lions de sujets nippon» obéissant» que la 
censure sévère, le strict rationnement, 
l’espionnage policier, le» restriction» eco­
nomique» et de lourde» taxes deviendront 
encore pires qu'auparavaiit.

Konoyé reste Premier Ministre et 
super-hypocondriaque. Il garde aussi 
l’habitude de» indisjiositnns diplomatique» 
qui le confinent au lit quand le» chose* 
vont mal. Mais, en outre, il est devenu 
fervent adepte d’une secte boudhique très 
en faveur chez, la gent militaire mppone,

Marian z\mlerson a reçu le prix m* 
nue^i Edward W. Bok de dix milia 
dollars, pour avoir Fionoré sa ville natale 
de Philadelphie.

# ¥ ¥

Une icc cote photographie d'Hitler, 
lor» de ion dernier discours à Berlin, 
iioui le montre en pleine action oratoire;

1 invective lui »ort d une liouche empruntée 
au derrière de» poule*, d’une bouche qui 
attire le papier plutôt que le baiwr.

* ¥ «

!/• Maire de New York, Fiorello 
L« Guardia, fut jadit cotwul américain 
à Fiume et interprète officiel à Ellii 

Island. 11 parle huit langue».
Quand il apprit le coup d’Etat de 

Belgrade, il leva le ne/, du budget qu’il 
préparait, pour dire dam le »erb* le 
plu» pur : ' /.or.» p»ica, bit ce dana", ce 
qui veut dire, m'atture-t-on, en bon fran* 

çau : ‘ L nuise pointe : voici le jour 1”
• • •

Le Comité national Républicain aux 
F.taU-Unii a reçu la facture du docteur 
Barnard, spécialiste de la gorge, qui 
soigna M, Wtllkie pendant 52 jour» en 
septembre et octobre dernier», durant la 
campagne électorale. On dit que la fac­
ture »c monte à treize mille dollar».

• • ■
I * patrouilleur de la Marine Cana­

dienne "Otter", de deux mille tonneau*, 
qui brûla et sombra au large d’Halifax, 
n'étnit autre que l’ancien yacht de Vin­
cent A*tor, le fameux "Nourmahal”, k 
Iwrd duquel le président Roosevelt jadis 
alla souvent pécher.

• • •

On peut rencontrer à L/mdrct le cé- 
lébie «nnralumte David l.ow, casque en 
tête, pompe »ou» le lira» et sans barbe, 
dan» l'exercice de se» fonction* patrioti­
que» d’extincteur de bombe» incendiaire». 

• • •
I* Ministre américain de l'Intérieur, 

I larold Icke», envoya deux dollar» à un 
annonceur qui offrait pour cette modique 
somme da retracer le» généalogie». Il en 
reçut non seulement un arbre touffu mtit 
encore un blason, qu'une enquête per- 
«onnrlle lui icvélerent faux. M. Icke», 
lie trié, transmit arbre et blaiotl au Dépar­
tement de la Justice et fit arrêter le gé­
néalogiste posit fraude par le» pente».

* « •

A Albany, M. ( Kristopher Colum- 
bu*. garçon de café, attend »on tour de 
conscription »vec le numéro 1492.

• * •

A Syracme, N.Y., un voleur »’eit 
emparé d'un autobus, le conduiiit pen­
dant trois heure» sur mai parcour» régu­
lier, en iiercevant de» voyageur* le prix 
de leur pa»>«gr. pui» gara T»utobu* et
disparut avec l’argent recueilli.
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.. . Le moral du peuple e»t excellent 
et ni le» bobard.» ni les bombardements, 
qui font parfois, mai heureusement, de» 
victime» dans la population civile, ne i en­
tament. l-a nouvelle scie à la mode e<t. 
par dérision, "C’est bien mieux 1 , car 
en effet, s’il faut en croire l’occupant, 
tout est tellement mieux qu'avant ! 
Exemple : le» autos à gazogène. Le» ra­
rissimes possesseur’ autorisés s arrachen' 
le* cheveux de désespoir quand il aper­

çoivent une petite rampette à 1 horizon. 
La monnaie en cour» e»t le franc, avec 
le mark allemand qui a cour» force <t 
puissance libératoire sur la base de 29 

francs le mark. Il s agit d un marx ’pe­
dal naturellement, qui n a pas cour* en 
Allemagne. I! e*t en papier et doit donc 
rester dan» le paye Les militaire» alle­
mands en sont abondamment pourvu*.

ont minuscule», de telle
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Ueô docfjcô 
donnent...

librement chaque dimanche 
au Canada

'TMnt M/n in f.r.'ji, //U/ nnnit, tnclorhi 
l'jr.l muellf. tt ln stU/'i dépouillés." 
ts.Jmll'.r/Aible V/. L. Kir.g

V»/« jvm le privtWe 'Je ftlwienur i 'église 
votre chou . . . didorer f>ie'i téton votre 
cococierce.

h (lofr.iMtion ruue S'lpprirrersit I r-jiiit tp* 
voua nrr/ri, elie ’.ou» ur,'t//stnil une forme de 
cuite (re/v.me pir de» dituturu politiques.

Atri»i q'tr le dusit le premier Minutie ' \jâk> 
U ,e r. /is piilom de U'iver li dérrv/trsue, U 
chrétienté et U civiluition, non n'etr.pkr/on» 

de •.aim nv/.i I eiuter/.e de* trou est
en jeu."
1/ -'té de* c iite* ei! ! m de» [i i* précieu
;rr, ! y/* dont j//,.«*e-,t le* C*radie- «
( > trou i r/rerrer ' »cquu e»t mu en péri!. Pif 
'.on— juer.t, v/.< '>.-/• tout roui unir pour 
co/itrivier i l'effort de k jerre du Carad* 
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Que faut-il penser 
du corporatisme?

(Dix-huitieme et dernier article)
Nous avons amplement démontré 

que le corporatisme, prêché par les 
éléments antidémocratiques de *ette 
province, soutenu par une caste dési­
reuse de mettre le peuple en tutelle, 
afin de mieux garder ses privilèges 
inouis, représenté par des sectaires 
et des doctrinaires qui ont intérêt a 
combattre la liberté individuelle, est 
absolument inacceptable. Pour le 
Canada français, ce serait une 
calamité.

Il y aurait encore beaucoup a dire 
xur ce sujet. Malheureusement, il 
nous faut abréger et conclure. lit 
cette conclusion, la voici :

Aux yeux de tous ceux qui pensent 
et savent penser avec sincérité et 
désintéressement, le régime démo­
cratique est, de tous les régimes 
connus, le plus juste, le plus avancé, 
le moins imparfait que I on connaisse. 
C'est lui qui a produit, dans le mon­
de, les résultats les meilleurs, et c'est 
encore lui qui. dans I avenir, sauvera 
la société et le bonheur de l'individu.

La propagande venue de pays de 
tradition autocratique, entre autres 
l'Allemagne, l'Italie, la Russie et 
même l'Espagne de Franco, a répan­
du sur tous les continents son cri anti­
démocratique et antilibéral. Depuis 
des années, cette semence empoi- 
»onnéc a été jetée chez nous par une 
multitude d agents A la solde de 
l'étranger. Nombre darnes simples 
« y sont laissé prendre. Dans la pro­
vince de Québec surtout, le terrain 
était d'autant mieux préparé que 
l’enseignement philosophique y bat 
en brèche la liberté de pensée, de 
croyance, de conscience, d'associa­
tion, toutes choses qui ont fait la 
grandeur, la prospérité, le bicn-étrc 
et la dignité du monde franco-amé- 
rfeo-britannique et sans lesquelles, 
vraiment, la vie présente, ne vaut 
pas la peine d'etre vécue.

Pourquoi cette levée de boucliers 
des Etats non démocratiques contre 
Jcs Etats démocratiques ? Pourquoi 
je vous le demande ? La réponse est 
facile : la jalousie du parent pauvre 
contre le parent riche. Mais ne trou­
vez-vous pas frappant que les parents 
riches aient été justement les diverses 
démocraties du globe, et les pauvres, 
les pays de régime autoritaire. Meme 
dans le nord de l'Amérique, n’avez- 
vous pas remarqué que c'est précisé­
ment le coin de terre le moins démo­
cratique au point de vue philoso­
phique. je veux dire la province de 
Québec, qui soit resté l'un des plus 
pauvres, des moins avancés, des 
moins cultivés ? Je parle ici en réa­
liste. Car notre province est l'une 
dr plus riches en ressources natu­
relles.

Plus nous prenons vraiment con- 
avec la vie, plus nous nous 

accrochons à la démocratie. Ce qui 
se passe en ce moment, en Europe, 
devrait suffire à nous inspirer 1 hor­
reur de toutes ces sectes économiques 

sociales, qui nous offrent leur 
panacée à la pointe de l'cpée et qui 
voudraient nous régénérer dans le 
meurtre des peuples réfractaires a 
l'esclavage.

Certes, nos démocraties ne sont 
pas parfaites : mais telles quelles, 
clics sont encore cent fois supè- 

au point de vue du bonheur 
individuel, A tous les Etats corpora­
tifs du monde. Les institutions ne 
sauraient être plus parfaites que les 
hommes qui les ont faites. Et aussi 
longtemps que les hommes seront 
ainsi, c'est-à-dire jusqu'à la fin du 
monde, aucune forme de gouverne- 

aucun régime économique, 
aucune organisation sociale, ne satis­
feront pleinement l'humanité. Il faut 
qu'il en soit ainsi. La perfection 
absolue marquerait la mort de notre 
espèce, car l'homme qui ne sent plus 

besoin d'avancer est un homme 
perdu : il appartient à la géné­

ration des morts, qui ne sont point 
perfectibles.

Il existe une perfection relative, 
et c est encore celle de la démocratie. 
C'est clic qui possède les cadres lis 
plus souples, les plus mobiles, les 
plus ajustables aux événements et 
aux circonstances. Au cours du der- 

demi-sicclc. clic a subi des trans­
formations sans nombre. Les réfor- 

pacifiqucs qui se sont accomplies 
en son sein sont innombrables. A 
1 heure présente, aucun régime ne 
tend plus que celui-là, à la protection 

faible, à 1 organisation de la jus­
tice. au secours des déshérités, au 
relèvement du niveau intellectuel et 
moral des individus et des groupes. 
Quand on compare l'éducation d'au- 
jourd hui à celle d hier, le travail 

à celui d hier, la protection 
des familles à celle d'hier, l'organi­

ses foyers et des maisons à 
celle d hier, on constate qu'il reste 
encore beaucoup à faire, je le sais, 
mais que de progrès réalisés tout de 
même, et que d'espoir en l'avenir !

On ne saurait en effet dédaigner 
les faits suivants : qu'il y ait des pen­
sions pour les veuves, les orphelins 

les vieillards : qu'on ait créé les 
assurances colcctives, pour protéger 
les chômeurs : que l'on ait induit les 
patrons à tenir des locaux hygiéni­
ques pour les travailleurs, à* payer 
un salaire minimum, selon le coût de 

à paver une compensation 
les accidents de travail, à recon­

naître. en bien des cas. les unions 
ouvrières, à accepter les contrats des 
comités paritaires : qu’on ait assure 

pauvres l'entrée des hôpitaux, de 
façon à mettre à leur disposition les

meilleures organisations médicales 
que I on ait institué, un peu partout, 
des centres médicaux payés par I Etat; 
bref, que Ion ait adopté et mis en 
vigueur un grand nombre de mesures 
de protection, de sécurité, de bien- 
être et de santé, dont on n avait paa 
même l'idée autrefois.

Toutes ces réformes ne sont pas 
venues d’elles-mémes : elles ont été 
gagnées de haute lutte, grâce a I or­
ganisation des masses résolues de se 
relever au point de vue économique, 
social, moral et culturel. Et. la lutte 
continue. Elle continuera au sein 
même de notre régime démocratique, 
grâce auquel, on peut jouir de la 
liberté de parler, d écrire, de penser 
tout haut et de revendiauer.

Les puissances de l’égoïsme ont 
voulu et veulent encore empêcher ces 
progrès ; mais les puissances de la 
justice, de la décence et du droit ne 
sont pas moindres : elles profitent 
de la libre discussion qui leur est 
permise par notre régime, pour pré­
senter leur cause à l'opinion publi­
que, et elles finissent toujours par 
gagner. Ça prend parfois du temps, 
admettons-le. mais il vaut mieux 
évoluer lentement que de se jeter 
dans d#s révolutions dont le résultat 
est toujours douteux et après les­
quelles. hélas! le peuple est livré en 
pâture aux chacals, c'est-à-dire aux 
demagogues et aventuriers ennemis 
de l’humanité.

Quant à moi, je souhaite que la 
première réforme s’adresse à I âme 
à l'esprit même des individus. Il est 
de notre devoir de donner aux 
masses l'éducation, qui leur est ne­
cessaire pour le fonctionnement con-

•.enable de la démocratie. Il faut que 
tous les individus appelés a participer, 
directement ou indirectement a la 
direction de l’Etat, soit par le suf­
frage populaire, soit par délégation, 
deviennent assez éclairés pour bien 
remplir leur rôle. On s'est plaint de 
ce que d’innombrables voteurs fus­
sent allés aux urnes sans savoir ce 
qu'ils faisaient. A qui la faute ■ 
Quand donc avons-nous réalisé l’ef­
fort suffisant pour relever le niveau 
moral et intellectuel des foules? Sans 
doute, des progrès considérables ont 
été accomplis dans ce domaine, mais 
que de chemin à parcourir encore 
pour révéler la valeur de chaque indi­
vidu et pour tirer le meilleur parti 
possible des intelligences et des 
coeurs vivant sous la responsabilité 
de nos Etats démocratiques ?

Je souhaite aussi qu'il y ait. dans 
l'avenir, une meilleure répartition des 
biens innombrables que la science 
moderne à mis à notre portée. Je 
n'admets pas légalité de fait entre 
les hommes. C'est l’égalité des droits 
qui importe, pourvu que ces droits 
soient respectés. Mais il faut à tout 
prix que l'Etat permette à chaque 
citoyen de vivre conformément aux 
besoins essentiels de son espèce. La 
division du travail, des salaires et 
des produits doit se faire de telle 
sorte que personne ne puisse man­
quer de rien, sur une terre assez riche 
pour suffire â tout. Je crois, je sais, 
qu'il est relativement facile d’arriver 
n ce résultat par l’union cordiale des 
hommes de bonne volonté. Je vou­
drais expliquer davantage: cela nous 
conduirait trop loin.

Nous n’arriverons jamais à rien 
si la loi évangélique ne prévaut pas 
dans tous les pays, et si chaque indi­
vidu ne s'imprégne pas du précepte 
divin, le seul qui importe vraiment ; 
"Aimez-vous les uns les autres !"

Jean-Charles HARVEY
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français clan* l’année, la marine et 
Lallation française*, avec vou* Casein, 
qui pauicz l'honneur de I l niier-ite. 
avec voit-, Eve Currie. HweourtTorn, 
c ri c|ni survivent h- plu* grand» Ht>rn* 
de France; noue comme* avec w»u-. 
soldats, aviateur*, et marins qui con­
tinuant la lutte, nous permettez de 
crier à la face du monde: France et 
Angleterre, ensemble quand même, 
pour la victoire!

Après s’être levée courageusement 
pour une guerre de défense — dé­
fense de la liberté de» peuple* avant 
d’être celle du sol français — la 
France, vaincue par h** arme* et 
trahie par le* ennemis de I intérieur 
«'est comme abandonnée soudain et, 
clans l'accablement d’une défaite *tn- 
IV'fiante. a paru accepter la loi, pire-: 
la collaboration du vainqueur: le
peuple, élite et foule, civil* et com­
battants, a semblé souscrire aux acte.» 
d'un gouvernement qui, rendant la 
parole donnée, sent retourne contre 
scs alliés de la ic-ille: cpii. devançant 
le* injonctions de se* maître-, édicte 
de* lois d'exception, condamne au 
nom d’une odieuse et ridicule doc­
trine raciale les meilleurs serviteurs 
du pays, règne par les mensonges de 
la presse et de la radio, pastiche à la 
fois le* tyrannies périmées et les 
récente» dictatures.

Qui donc proteste? Qui donc rc- 
ri-te? (’.cries, là-bas, en Angleterre, 
une poignée de français valeureux 
qui font mieux que parler, qui com­
battent et qui meurent. Mais en 
France?

En France, toujours dans les gran­
des crise* qui ont secoué la conscience

humaine, une voix * est elevee, la 
voix des *en i leurs et ouvrier* de la 
pensée. soit d'un homme: Miche­
let, Hugo, Renan. -oit d'un groupe: 
écrivains, univer-itaire*, savant*. Se- 
raicnt-il- aujourd’hui résigne.- au 
silence, le» représentant* de la tradi­
tion sacrée ? Non. Fn dépit de 
l'oppression sans cv»-e aggravée, il* 
ont trouvé le moyen «le -c concerter 
pour lancer -ur un fragile papier à 
leur pais et au monde l’appel néces­
saire*. Non, amis de France et de 
partout, no* maîtres-valet» <1 un jour, 
gouvernants à la suite, législateurs 
dociles et publicistes à gages, ne re­
présentent pa- 1 âme de la nation, et 
ne nous asserviront pas. .Nous 11 accep­
tons ni le renoncement, ni surtout le 
reniement; ni la loi du vainqueur, ni 
surtout sa doctrine; nous ne sommes 
ni avec le* résigné*, qui s’accommo­
dent de l'ignominie, ni non plu.» avec 
le* patients, qui attendent le salut 
d'un miracle auquel ils n'auront pu» 
collaboré. Car nous pensons, selon la 
parole d’un grand Anglais, qu'une 
défaite qu'011 n’accepte pas c’est déjà 
le commencement d'une victoire.

El nous savons que lions ne som­
mes pas seul». Non» percevons chaque 
jour davantage, par des conversations, 
par des connivences tacite», par des 
frémissements et «le* regards com­
plices, l’intense protestation des 
esprit»: nous sentons surtout autour 
de nous la jeunesse d'autant plus 
ardente qu’elle est plu* laborieuse, 
Iremaillir d’impatience et d'espoir: et 
nous devinons à travers le monde, 
chez les peuples qui, vaincus, 11 ont 
pas capitulé, chez le» nations encore 
bons de la guerre, qui circonspectes

rant, chez nos enenmU mêm^00?^' 
mand- et Italien-, ,.ar |a illf, ’ '. 
|m« aujourd hm entre * .

de* frontières, niai. ?ir*
10®.

«n-*•*1*1-11 - n0Ur

relit
*oit

jus 
tiitio. 

urnour d* 
lsm*u.

,,ar
mes diii»c« par
tons la révolte contenus .|** .
Hide* humaine» pour qui vérité**" 
lice, tolérance, indé-pendan,,. ’ 
riale, respect des faible» 
la paix, fraternité humaine, ^ 

es principes du seul inonde aill 
lain table; enfin, avec l0Ui V 

hommes de bonne volonté nou» aij? 
don» le salut du grand peuple 
resté après notre abandon h ch,* 
pion de notre cause, prêt» à nouslw» 
pour reprendre avec lui h 
quand le signal en sera donné.

Tout cela, la plupart des Franc,* 
le pensent; il appartenait peut-êt* 
de le dire à ceux qui par une 
de contrat tacite ont la mi-.ion d*t 
révoltes spirituelles. Képétez-U, h,, 
nombrable* amis anonyme- qui lin-, 
res lignes. la- jour de l'action est peut, 
être proche: en attendant de délivrer 
nos terres et nos foyers, lilx'-roin »u 
regard du monde, qui a le* yeux fixé, 
sur nous, nos âmes et nos conscient* 

Un groupe (rintcllcctuels 
fronçait.

IJ3 JOUR est édité par la com-
pagnie du Jour Limitée, ISO «t, 
rue Sainte-Catherine, (suite ifi 
Montréal, tel. ’PLatcau 8471, Jear.’ 
Charles Harvey, directeur. Imprima 
par la Cie de Publication “La 
Patrie". Limitée, Montréal.
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Fonderie xlc la Com/mgnie 
International .Yickel

Le Nickel 
Canadien

ACCELERE LA MARCHE VERS LA VICTOIRE!
On traite actuellement chaque jour, à la fonderie Copper 
Cliff, des milliers de tonnes de minerai de Nickel. Concassé, 
grillé, fondu, ce minerai est soumis avec célérité aux différents 
procédés essentiels.

L'Empire britannique, grâce au travail soutenu des 20,000 
employés de l’International Nickel, recevra tout le Nickel 
canadien dont il a besoin. Ces employés, chacun dans sa 
sphère, mettent l'épaule à la roue dans les mines, les fonderies 
et les usines cl affinage au Canada, ainsi que dans les usines 
d’affinage, les fonderies et lamincries qu'exploite la 
Compagnie eu Grande-Bretagne et aux Etats-Uniss-

Le Nickel, employé pour durcir l'acier, pour donner plus de 
résistance aux engrenages de votre auto, est aussi utilisé dans 
la construction des moteurs d’avions, des camions et autres 
pièces d’équipement mécanique.

Tl est aussi universellement employé dans la fabrication des 
articles d outillage necessaires pour aider l’Empire dans 6on 
effort de guerre.

Lu temps de paix, le Nickel Canadien procure de l’emploi* 
apporte richesse et prospérité au Canada. Aujourd'hui que 

nous sommes en guerre, il est d'une importance vitale 
pour hâter la victoire finale.

THE INTERNATIONAL NICKEL COMPANY OF CANADA, LIMITED
25 OUEST. RUE KING. TORONTO

tous pouvez servir en épargnant-Achetez régulièrement des Timbres et Certijicats d'Epargne de Guerre
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Le Livre Américain
A

Nos Ames Libres-Our Free Mincis
par Charles Overstreet (1)

A 'heure présente, et malgré les fan- 
. , officielles, les prétentions d'accord
'd’effort unanimes, et les poussées de 

poupes extrême», on peut dire en toute 
vérité que les Etats-Unis, comme peuple,
e’éprouvent a l'égard de la guerre d'Eu-

pe et du rôle qu'ils doivent y jouer que 
tel sentiments les plus IndéciB et les plus 
r0nfu<- L'homme que voua rencontrez 
oins son bureau ou dans la rue n'hésite

j neuf fois sur dix, à proclamer «a 
h&'ne de l'hitlérisme, sa sympathie pour 
"M victimes rt ses souhaits pour sa 
défait : niais ce sont là des soupirs et 
d« mots. Cherchez à lui faire préciser 
0Ù cela le mène en pratique, ce qu'il est 
prot à faire pour aider la bonne cause;

vou» verrez subitement l'homme du 
bureau ou do la rue ne plus savoir où ,1 en est, subtiliser, tergiverser, épouser 
g la fois des thèses contradictoires, et 
surtout exhiber l’absence d'ardeur la plus 
complète envers toute décision qui lance­
rai! l'Amérique au fort de l'odieuse mêlée, 
j; |o retranche derrière son gouverne­
ment, en lequel il a confiance; mais il a 
confiance surtout qu’il le tirera du pétrin 
«ans égratlgnure personnelle. SI l'on vous 
dit que les soldats qu'on enrôle par mil­
lions vont à leurs camps chantant : "Sus 
a Hitler !”; que les ouvriers des usines se 
ruent frénétiquement aux tâches de la 
défense; que les Industriels sont prêts a 
renoncer à leurs profits; que P"inva«ton 
prochaine de l'Amérique" produit dans 
les foyers des paniques comparables à 
celle que causa l'an dernier la fameuse 
émission annonçant les attaques de Mars, 
a’ea croyez rien, ce n'est pas vrai. L’alJe 
& l'Angleterre a été votée au Congrès 
par une majorité des deux tiers : c'est 
une marge importante; mais le tiers qui 
i’y opposait représente néanmoins qua­
rante millions d'hommes. Les plébiscites 
Gallup ont constaté à maintes reprises 
que le grand nombre des voteurs approu­
ve les mesures de secours, niais que plus 
de 80'- sont résolument opposés à l’entrée 
active dans ia lutte. Tout ceci ne prouve 
pas une unanimité bien ferme.

Comment s'expliquent ces divergences 
et ces hésitations ? Sans doute par la 
gravité du problème et par les suites 
funestes qu’une action imprudente ontrai- 
rseïait pour le pays. Mais il est des dou­
tes plus subtils qui tourmentent les 
esprits et embarrassent les consciences. 
Quel est au Juste l’Idéal que nous aspi­
rons à défendre ? A quel degré nous- 
mêmes le réalisons-nous ? Quels sont les 
droits certains de nos systèmes à préva­
loir sur les conceptions contraires ? 
Quelle société meilleure s’instaurerait, 
après notre victoire, dans un monde 
raffermi et renouvelé ? L’esprit améri­
cain n'est plus assez naïf ni assez 
inflammable peur se contenter de clichés, 
de devises et do mots. On l'a catapulté 
une fois dans une grande aventure qui 
devait être "la guerre pour finir toute 
guerre", qui devait faire du monde "un 
lien à jamais sûr pour la démocratie." 
Nous voyons sous nos yeux le lamentable 
échec de ce rêve exalté. L'Américain 
léclame cette fols plus d'a&tnrances et 
plus de précautions. Il s’enquiert, il rai­
sonne et il veut être convaincu. Il rc 
croit le droit de savoir quels sont 1rs 
"buts de guerre" et 5«h "buts d'après- 
guerre" qui se méditeflt : ce pourquoi on 
l'invite à peiner et h s'appauvrir, en 
attendant peut-être qu'on lui demande de 
verser «on sang. Los belllgérents actuels 
mettent au second rang ces scrupules, et 
on le comprend : leur but de guerre, pour 
Iheure, c'cst de sauver leur peau, de 
survivre; il sera temps après d’élaborer 
d'autres programmes. Mais qui pour- 
lait blâmer une nation encore neutre de 
•informer, de scruter les mobiles et les 
perspectives du conflit ?

Je ne conna1» pas «le réponse plus 
lucide, plus convaincante à ces questions 
que ce volume de Mr. Overstreet, profes­
seur do philosophie à l’Université Je 
New York. C'esi l'oeuvre d’un homme 
qui pense par lui-même, que n'influence 
aucune propagande, que n'émeut aucune

U) W. \V. NORTON & Co., New York.
$2.00; et
GEORGE J. McLEOD LTD,,
266 King St. West, Toronto.
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*1.00 envoie 300
•cigarette» SWEET CAPORAL ou 
WINCHESTER, eu Si.00 enverra 

J. livre de labac a pipe OLD 
* IRGINI A. soit 1 livre de tabac à 

cigarette» SWEET CAPORAL (avec 
papier» Vogue) aux Canadien» qui 
™i éi) service outre-mer dan» la 
FUS.A. seulement. Aus»i aux 
Canadien» servant dan» le» Forces 
britanniques, don» le Royaume-Uni.
Noire responsabilité cesse quand 
*' colis sont livrés aux Autorités 

Postales ou outres porteurs.
Si les colis adressés à des Canadiens 
servant dans la F.C.S.A. outre-mer ne 
Peuvent être livrés jou envoyés au 
^''notaire, la livraison se fera a 
' Jfficicr Commandant de l'unité du 
destinataire.
Si les colis adressés aux Canadiens 
servant dans les Forces Britanniques, 
dans le Royaume-Uni, ne peuvent 
etre livrés ou envoyés au destinataire, 
^ livraison se fera aux Quartiers 
généraux des Services Auxiliaires 
-onadiens, a Londres, pour distribu- 
lcn Qux Troupes Canadiennes.

*2.50 envoient 1,000
c 9arettes à un soldat ou à une unité.

•
Envoyez votre remise avec le numéro, 
a 'ang, le nom ainsi que l'unité dont 
e soldat fait partie, outre-mc', a
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hystérie; qui a surtout le don d'apporict 
la lumière dans la ma-ssc nuageuse des 
mou. QiipI e*t le sens concret de ces 
symboles autour desquels s'entretuent les 
peuples, au nom desquels on nous adjure 
d'accepter tant dé sacrifices ? Quelle est 
la "démocratie" qu'Jl faille maintenir ? 
Quelle est la "liberté" qui vaille la peine 
qu’on la défendre ? Quelles sont nos rai­
sons valides et logiques de prendre parti ? 
Il ne suffit pas à l'auteur, comme aux 
politiciens, d'agiter des bannières flam­
bantes, de res banderolles rouges qui met­
tent le taureau en furie, 1! nous donne 
dos motifs d'agir dignes d’esprits réflé­
chis, d'hommes qui n'ont pas perdu la 
tète.

Il nous met en garde d'abord contre 
cette Illusion qui ferait do nos "voies 
américaines" le type achevé et parfait 
des libertés démocratiques. Les formules, 
les mots d'ordre, les Intentions de nos 
systèmes sont généreux et admirables. 
"Tous les hommes sont créés égaux" : la 
plus étonnante, déclare-t-il, des procla­
mations de l’histoire, qui, en dépit «les 
moqueries dont on l’assaille, reste Intrin­
sèquement véritable; -- le "gouvei nomont 
du peuple par lo peuple, pour le peuple”; 
— la "liberté de penser, de parler, de 
croire", — le "droit uniforme de tous 
à la vie, au choix libre, et à la pour­
suite du bonheur"; — l'Etat garantissant 
la "liberté et la justice pour tous" : — 
ces principes distillent l’essence pure de 
la démocratie, ses fondamentales vérités. 
Mais qu'ils sont diiués, en fait, dans nos 
institutions réelles ! Ce n'est pas l’axiônie 
de l’égalité humaine qui a permis le règne 
de l'esclavage, qui tient encore quatorze 
millions de noirs dans une ségrégation et 
une Infériorité abjectes; qui sanctionne
I entassement de la richesse publique 
dans les bourses de quelques élus, tandis 
que des millions végètent dans le dénue­
ment et le chômage, Ce n'est pas le 
gouvernement par le peuple que le pou­
voir secret des Intérêts prives sur des 
partis vénaux et corrompus. Co n'est 
pas la liberté de penser et de parler qui 
inspire les groupes ianatiques prêchant 
chez noua, non sans succès, l’intolérance, 
le racisme, le bâillonnement des idées 
neuves. Et ce n'est pas la poursuite libre 
du bonheur que celle de. musses paraly­
sées de chaînes économiques, écrasées du 
fardeau de tâches «ans récompense ou 
du fardeau plus lourd de l'inertie forcée.

Ainsi, dit Mr. Overstreet, en supportant 
notre système, ne nous croyons pas che­
valiers d'un ordre sans défaut; n’en exal­
tons que les valeurs réelles. Et à la tôle 
de ces valeurs, mettons celle qui lui per­
met d’évoluer, de s'amender, de tendre 
constamment au mieux par ic Jeu régu­
lier de ses organes. C’est on cela que 
git l’opposition essentielle entre l'idée 
démocratique et les dogmes des dicta­
teurs. Ceux-ci supposent une société 
rigide, qui vit ou périt tout d'un bloc. La 
démocratie, elle, survit à scs faiblesses; 
elle garde une sève capable de la revivi­
fier. Elle n'a jamais renié scs buis ni 
perdu tout à fait l’ambition de les attein­
dre. En fait elle a marché dans leur 
diréction et, si lentement que ce soit, elle 
sen est rapprochée. La meilleure preuve 
qu’elle y tend, c'est qu’elle est mécontente 
d'ellc-mêmc. Mais le nazisme ne critique 
pas, il nie. I! nie résolument l'égalité 
humaine par sa théorie des races supé­
rieures et des surhommes prédestinés.
II nie la liberté comme une cause de 
désordre, et l’élimine en tant que force 
du programme de son utopie, Il lui pré­
fère la compulsion, la discipline .le h 
caserne. Même les innovations qui pour­
raient passer pour utiles, il veut les impo­
ser sans transition, sans accord préalable, 
les fixer en lois Inflexibles. L’"hitlérlsme ", 
dit l’auteur, "n'est qu'une assertion arro­
sante de l'inégalité des hommes, de leur 
inaptitude, en dehors d’une élite, a penser 
et à se conduire;" — à choisir le progrès 
qui leur convient et les moments de leurs 
avances. C'est par là que la tyrannie 
tudesqtic se heurte à nos principes de 
fond et appelle nos résistances. Nous 
voulons avancer, mais par degrés nor­
maux; chercher nos directions par l'expé­
rience e_t l'erreur, vraie méthode de toute 
découverte; obtenir l’adhésion commune 
avant Je bouleversement des choses, ga­
rantie que les assises neuves seront 
solides et durables. Nous ne reconnais­
sons a. aucune sagesse absolue l’autorité 
de nous dicter nos voies. Ce que nous 
sommes décidés à défendre, ce n'est pas 
un système statique, immobile comme I* 
passé, emprisonné dans ce qui est; ce ne 
sont pas les tares dont il s'entache, les 
trahisons qu'il a commises envers sa pro­
pre foi : — c’est cette essence de liberté, 
rie droits égaux, de respect de l'individu, 
d’évolution paisible, qui persiste en prin­
cipe dans les démocraties et inspiie. mal­
gré tout, leurs actes. Nous entendons, 
sans dictature, rendre nos libertés plus 
vraies, en y faisant entrer, comme l'a dit 
Roosevelt, "ia liberté des entraves du 
besoin et du souci des jours futurs "; 
nous voulons corriger nos inégalités fla­
grantes, obtenir, par la tolérance •• 
l'observance des droits, une fraternité 
plus étroite; — nous recherchons une 
société plus une. mieux ordonnée voix 
l'Intérêt commun. Mais ces avances, ces 
réformes s'il le faut, nous les accompli­
rons de notre gré et à notre heure; et la 
démocratie, loin d'en souffrir, en sortira 
plus purement elle-même.

Les Etats-Unis, il est vrai, ne sont 
menacés qu'indirectement et de loin. Nul 
sérieusement n'envisage, dans un avenir 
prévisible, une nuée d'Allemands tqui 
n'ont pu traverser la Manche) s'abattant 
sur nos rives à travers l'Atlantique; fai­
sant le rêve de nous régir en laissant 
derrière eux toute l'Europe frémissante 
Mais s’il nous convient de rester, au mi­
lieu des ruines qui s'amassent, un dernier 
refuge pour la paix, 1! faut que ce refuge 
soit une forteresse : — une forteresse 
mentale, où nos convictions s'affermis­
sent; «t une forteresse bien physique, 
abondamment pourvu d'aéroplanes er de 
canons. Et les nations qui partagent nos 
principes de lioerté et d’ justice, on; 
droit à nos sympathies effectives et à 
l'aide la plus large que nous puissions de 
loin leur apporter.

Telles sont les conclusions de Mr. 
Overstreet. Il y est arrivé par une ana­
lyse lumineuse des dive.-ses faces du pro­
blème. par des distinctions nettes ente 
les valeurs positives et ! es déchets de nos 
régimes, pa. la claire définition d« «es 
mots ambigus qui nous divisent. Et se 
trouve qu° sa logique, dans son indépen 
dance comp ete coïncide avec cell» de
l'opinion publique.

Mut» DAN TIN

VEILLE DE PÂQUES
Demain ce sera Pâques ! Rrjouissons-nous !
Par la /entire entrouverte, une bnse molle vient agiter 1er n,tenue et jouer 

dans ter cheveux. Drr effluves parfum*s émanent on ne salt itr quoi, Il /ait beau 
rt doux rt bon: il j/ a du printemps dam l'air ! Et nous en oublie-"ns la mile .*

Comment potimom-soui, en r/fet, penser nu uni pnxfemp» le printemps du 
lilas et du muguet - nu coeur mime d'une ville peinte en grisaille 1rs nsuf-dijiêmn 
du temps, sinon en nous évaifunf un peu, par l’esprit, des cadres qui nous entmoenf r 

.Vais l’imnqlnnfion court vite. Le printemps est M fout neuf, are 1er bourgeon r 
sur fr point d'/clore, que déjà *iou.s méprisons ce renouveau pour nous repaître ,f< 
chimères toutes estivales. Le coeur est insatiable ! La première hirondelle .sitôt „rru,v 
nous songeons que l'été est tout proche. Des mois pourtant nous séparent des plages 
blondes rt des forêts ombreuses, oit nous irons chercher, ici un peu de quiétude là 
un rayon plus ardent de soleil...

fit, le rive m'emportant bien loin, ami, je t'mvile d me suivre 
Je sais un chemin qui mène nu bout du monde, la ou jamais personne ne nous 

retrouvera. La route est longue, mais personne autre que moi ne la connait. Viens 
C’est un petit sentier couvert de feuilles mortes qui dissent sous les pas. Les 

arbres sont verdis de mousse, et les branches lourdes de feuilles qui frissonnent dans 
le vent, comme des mains amies tendues l une vers l'autre, se rejoignent en «itcenu.r 
au-dessus de nos têtes. A travers une trouée, nous verrons, en levant les yen.,-, un 
chaste coin d'azur. Et cette petite lâche bleue parmi tant de vert, ce sera quand 
même pour nous l'immensité des c leur.

Viens... Dans la feuillée, le soleil joue à cache-cache. Le clair-obscur est invitant. 
Tu verras le sous-bols merveilleux, et les gazouillis d’oiseaux charmeront ton oreille 
Puis, dans les éclaircies, je ferai de gros bouquets de marguerites blanches.

Polie que tout cela, dis-tu t J'ai peut-être tort de parler de marguerites blanches 
alors que les fleurs de mai ne sont pas encore écloses. Ce sont là des rêves loin de 
leur réalité. Mais quand cela serait f

Rien n'a été créé en valu. Et les rêves sont faits pour 1rs gens comme nous que 
la tic éloigne chaque jour un peu plus de leurs désirs Ils sont faits pour tromper 
l’attente et pnllleter d'or les jours trop gris. «Ve l’oublions pas. Ct sont eu qui nous 
font trouver la vie plus belle. Après tout, elle a louterit besoin d'être un peu enjolivé', 
celle vie-là.’

MICHELLE

PROPOS PASCAL
Deux liommon montèrent du rus le 

’c pour prier; l’un était phari­
sien el l'autre, publioain. Le phari­
sien ,debout, priait uin*i en lui- 
même: O Dieu, je te rends grâce de 
ce que je ne suis pan comme le reste 
des hommes, qui sont ravisseur», in­
justes, adultères, ou meme comme ce 
publieaiii: je jeûne deux fois la 
semaine, je donne la dime de tous 
mes revenus. Le publicain, se tenant 
à distance, n’osait pas même lever less 
yeux au ciel; mais il «r frappait la 
poitrine en dinant: O Dieu, sois apaisé 
envers moi qui sum un pécheur. Je 
vous le die en vérité, celui-ci ilceccti- 
«lit dans sa maison justifié, et non 
pas l’autre. (Saint Lue, Chapitre 
X\ IM, v. 9 et suivants.)

» » «

Le matin, en retournant à la ville, 
Jésus eut faim. Voyant un figuier sur 
h- chemin, il s’en approcha ; mais il 
n'y trouva que des feuilles, el il lui 
dit: “Que jamais fruit ne naisse de 
loi.’’ Kl à l'instant, le figuier sécha. 
(Saint Mathieu, chapitre XXI, v. Ht, 
etc.) li n prophète a prétendu rpie 
le fipuier stérile pouvait fipurer les 
peuples qui ne produisent rien.)

i t «

Jéêtis entra dans le temple de Dieu. 
Il ehas-a Ion» ceux qui vendaient et 
achetaient dans h* temple; il renversa 
les laides des changeurs et le* sièges 
<l«m vendeurs de pigeons. Et il leur 
dit: Il est écrit : Ma Maison sera 
appelée une maison de prière: mais 
vous vu faites une caverne (If vo- 
leur-.’’ ( Ici, laissons h; prophète libre 
d'interpréter à sa puise.)

« ft «

Jésus reprit la parole et dit: Un 
homme descendait de Jérusalem à 
Jéricho. Il tomba au milieu des bri­
gand», qui le dépouilièrent, le rouè­
rent de coups et le laissèrent demi- 
morl. I a prêtre «pii. par hasard, «les- 
tendait par là, avant vu cet homme, 
passa outre. 1 n l/évite, qui arriva 
aussi en ce lieu, l’ayant vu, passa 
outre. Mais un Samaritain qui voya- 
peail, étant venu là. fut ému de com­
passion. Il s’approcha «le lui, banda 
ses plaies en y versant «le l’huile et 
du un lavis aux prohihitionnistes) ; 
puis il le mil sur m propre monture, 
le conduisit à une hôtellerie et prit 
soin «le lui. (Saint Luc, Chapitre X, 
v. .TO, etc.)

» • •

\l«>r‘. le-s scribes et les pharisien* 
amenèrent une femme surprise eu 
adultère: et, la plaçant au milieu du 
peuple, il* dirent à Jésus: Maître, 
celle femme a été prise eu flagrant 
délit d’adultère. Moïse, dans sa loi, 
nous ordonne «le lapider «le telles 
femme*: «pi en dis-tu, toi? Ils «lUaicn-t 
cela pour lui tendre un piège, afin 
«I*» pouvoir l'accuser. Mai* Jésus, 
«'étant baissé, écrivait sur le sable. 
Comme ils continuaient <!<• l'interro­
ger, il se releva et leur «lit: Que celui 
qui est sans péché lui jette la pre- 
litière pierre. Et s étant, «le nouveau 
Laissé, il écrivait sur la terre. Quanti 
il- entendirent cela, ils se retirèrent 
un à un. le plus vieux comme h** 
aulr<-> . . . Alors, s'étant relevé et ne 
vovant plu* que la femme, Jésus lui 
«lit: Femme, où sont ceux, qui l'accu­
saient? Personne ne t a-t-il condam­
née? Elle répondit : Non, Seigneur. 
Et Jésus lui «lit: Je ne te condamne 
pas non pliir. \ a, et ne pèche plus. 
(Saint Jean, Chapitre \ III. v. 1 etc.)

ft * •

F ri pharisien [tria Jésus «le manger 
«•liez lui. Jésua entra dans la maison 
«lu pharisien et se mit à table. Et 
vtjiei qu'une femme pécheresse qui 
c- trouvait «Luis la ville, avant « 
qu'il était dans la maison du phari­
sien, apporta un va«e d albâtre plein 
de parfum et «e jeta aux pi«-<l» de 
Jé--ue. Elle pleurait: et bientôt elle 
mouilla de -«> lamies !<— pi<-«i* «lu 
Maître, puis «-Ile !<•« essuya avee k-* 
cheveux, ht- hai-a et les oignit de 
parfum, \ovan! cela, le pharisien «1:1 
en hn-m«’me; Si cet homme «-lait pro­
phète. il «nur.iil qui et «!« quelle 
r epè'-r- e-i celle fr-nirric qui I'- loiiehe; 
il saurait quelle «-! une pécheresse.

Jésus prit la parole et dit: Simon, 
puis-je te dire quohpic chose? 
Parle, Maître, répondit-il. Vois-tu 
celle femme? Je suis entré dims tu 
maison et tu ne m’as point donné 
d’eau pour me laver le.* pied?; mai* 
elle, elle les a mouillés de ses larme* 
et le* osi*uv«*s avee mx» cheveux. Tu 
ne m’as point donné de harér; mais 
elle, depuis que je suis entré, elle n’a 
point cessé de baiser mes pie«l*. Tu 
n’as point versé d’huile sur ma télé; 
mais elle, elle a veiné du parfum sur 
mes pieds . . . Se* nombreux pèches 
ont été pardonnes, car «die a beau­
coup aimé. (Saint Eue, Chapitre Vil, 
v. 3(», etc.)

* * •

Ce?*t ici mon commandement, dit 
J émis : Aimez-vous le* uns les au- 
1res . . . Ce que je vous commande, 
c’est de vous aimer h;* uns les autres.
(Saint Jean, Chapitre 2.3, v. 12 cle. I

• » •

1-e* scribe* et Je* pharisiens sont 
assis dans la chaire «le Moïse. Faites 
donc et observez tout ce qu’ils vous 
disent, mais ne faites pas comme il* 
font. Car il* disent et ne font pa*. Il* 
lient de* fardeaux pesants et difficile* 
à porter ct Je* mettent sur les épaule* 
de* autres, mais eux, il* ne veulent 
pa* les remuer «lu doigt. Ils font
tonie* leurs actions pour être vus de* 
hommes. Ainsi, ils portent «le large* 
phylactère* et ils ont de longue* 
frange* à leurs vêtements. Ils aiment 
le* premières place* «Lins le* f«-*iins 
et l<* premier* siégea «lans le* «wia- 
gogu«*s; il* aiment à être sa lu «s sur 
les place* ’ ’ _ * «>t à être appelé*
par le* hommes Rnhbi, Habib. Mai* 
vous, ne vous faites pa* appeler
Rabbi; «•ar un seul est votre maître
et vous êtes tou* frère* . . ,

• • »

Malheur à vous «vcrilie* et phari­
sien* hypocrite»! parce <pi«- vous dé­
vorez les maisons de* veuve* et «pu- 
vous faites pour la galerie «le longues 
prières . . .

Malheur à vous, scribe* et phari­
sien» hypocrites ! parce «jue vous 
payez la dîme et négligez «■«• «pii e«i 
le plus important «Luis la loi, la po­
lice, la miséricorde et la fidélité. 
^ ou* passez le moucheron au tamis, 
mai* vous avalez mi chameau.

Malheur à vous, scribe* et phari­
sien* hypocrite*! parce «pu; vous r«-s- 
semhlez à d<*« répuJen.-s blanchis, qui 
paraissent beaux au dehors, mai* «pii, 
au «le* la ns, sont pleins de s<pi«dett«>* 
et d’impureté*! (Saint Mathieu, cha­
pitre XXIM, v. 2 et suivants.)

• • •

Et voilà pourquoi, même chez nous, 
il y aura toujours «le* Caïplif* pour 
condamner le Christ. Voilà pourquoi 
aussi le* pharisien* moderne» ne sau­
raient Lui permettre de «Icoeeridrc de 
sa croix.

(D'après 1rs Evanf/iléu)
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COM VER T ION DE TAULE
Coup d’ocil sur la gastronomie française 

et le plat régional

ARBRES I FRUITIERS
hsr.rt"Tort trrrçltt Ile p«l-

r!*-t pruniwi, c*rftl*M,ga4«ll«n. 'rot*,**, 
r«rl *! f/OMlllltrt, fr*mb«ni«r,
«t frtlaUn.
@ ihittrsss *LAncaster 4191

(suite)
I.s cocktail! Il «-n r»! «vidfmmsnt 

d'sgicablr». Mai» remarquons, en pas 
surit, que l'usage de i'e» mélanges savant» 

parfois plus süvnnti qu'artistiques 
est encore une Invention que nous pou 
vans revendiquer; ouvrez nos vieux livre» 
«te recettes diver; r» et rnppr'.et-vous i'In 
ventlon plus récente de» nnitrs-plcons, 
amers citron ou de» export» cassis, ou de 
la grenadine au klrseh et toute» !«» bois­
sons bien fr vn«;ai*ps a base «te combina 
lions.

Donc, la'spécialité régionale « ete le 
centra: de résistance de la cuisine (un 
çaise. t'n Amétlcaln qui vit depuis long 
temps en France el a'est formé un goût 
très sûr, m’rxpllqualt, un Jour, un rie* 
premiers ot curieux effets de relte spé­
cialité . Elle n fait peidio tï nombre 
de mes compatriotes, me disait-il, la 
déplorable habitude de manget tout 
ensemble : entrée, dessert, hors-rl’OStlvre, 
fromage, légume... Etant donné ia gloire 
ct In renommée du civet de lièvre 
savoyard ou des tripe» a in mode do 
Caen ou du rable de ilévie â U l’Irnn. 
Ils n'osent quand mémo pn» ' lis tiennent 
à savourer «'es plat» sans les mêler n 
d'autie». quand en ne serait que pour 
pouvoir en parler. Enregistrons avec 
satisfaction cetto vertu éducatrice de !a 
spécialité régionale.

Dallant de la spécialité régionale, cela 
me rappelle une aventure d'enfance 
qu'aujourd'hul. npiés plus de "two scoics 
A ten" comme disent no* amis le* 
Anglais, j'.-tl encore aussi fraîche A la 
mémolic. Ij» voici : ("e»i ln fameuse 
bouillabaisse des l’éeheurs, laquelle, loin 
«le valoir celle de ia Caneblèle. n pour 
mol plus «le doux souvenirs que celle que 
J'nl dégustée maintes fols sur la Canebléie 
même, donc. J'éinls un bambin de dix ans. 
Il s'appelait Brlcolle, mon pécheur, h 
"Canot ' notre rendez-vous de pèche nu 
bord de l'étang de llerie. Et avant «le In 
manger, sx bouillabaisse, je savourais les 
délices de la lui voir pécher.

A peine In grinçante, mais solide guim­
barde «le mon grand-père a'nirétall-elle. 
toute poudreuse, de nous avoir volturés 
longtemps car II n'y avait pn* encore 
«l'automobile» pour tou» nu milieu do.i 
rotiasous, mol, quel bond à terre ' et dan* 
!<■» bras de mon ami le vieux loup «lu 
mer !

— Vite, partons.,, Il fait du mis­
tral; bah ! un dansai n un peu... Ali ' 
quel bonheur...

Plus In coquille de noix dansait sur les 
vagues, plus J'étnls heureux. D'ailleurs, 
aucun danger, Brlcolle, qui avait fuit 
cinq fols ie tour du monde, trnnlt le gou 
vernal!, et "I. matelot", son troisième file 
(le* «leux nlnés servaient dans l'escadre 
«le Toulon) mmait. Comme j'numl» vou 
lu être le mousse du "matelot", toujours ' 
nh ! si mes parents m'avaient écouté ' 
mais, comme dil l'siabe ; "Celait écrit" 
que Je devais être un cuisinier et non un 
marin,

Déjà, A une bonne lieue au large, In 
vue restée perçante de Brlcolle nvnil re 
connu certaine petite bouée Indicatrice. 
Stop ! le matelot amenait la bouée. On 
Jetait l'ancre. Maintenant, autour d’uni' 
poulie, en travers du bateau, s'enroulait

a longue roi de, «t u mesure, «te deux 
rnètirs en «leux mètres, sortaient de la 
vague le» nasse* Après l'égouttement de 
l'eau, un gargouillement à l'Intérieur, 
quelquefois ,:m, par exemple ' Et c’était 
mol qui nv»ls l’émotion de retlier la che- 
ville assujrtlssant le couvercle. Et elle 
se répandait alors nu fond du bateau, 
multicolore el fiét|||anlr, n fleurant hon, 
la boutitahnlxse ra»cn*sr» el csnadelles, 
rouget» grondins et mugglnus, d autres 
p<)ls»nn» de roche dont Je ne suis plus le» 
noms, sans oublie; res r«qu>e* fut ouille» 
(les ernbr»), ni les anguilles, <-e« vis­
queux c( Insaisissables serpent* de la 
mer, que Brlcolle m'avait epprls h attra­
per avec trois doigt*.

On revenait A la voile, en dix minutes, 
cai 11 faisait faim Hio la grève en plein 
vent Mme Brloollc avail allumé un giand 
feu «le bol» au-dessus duquel, dan» uns 
tmmens" casserole, commsm.alt à bouillir 
un litre d huile d'ollv* agrémentée «ta 
quatre oignons coupe», d autant de goui- 
e>» d'ail avec, bien entendu, sel et poi­
vre, et safran surtout avec quelque* 
tomates dans la saison, et deux ou trois 
pomme» de Iciic, sans oublier, pour les 
Parisien», une poignée de faim* dtilayéa 
dans un vcne d'eau.

U ribambelle des petit* Brlcolle *t 
leur uièir n'en avaient pa* pour long­
temps de sauter dans In liai que, «l'y net- 
loyer le poisson el de le Jeter tout frais 
dan» lu casserole ou les pauvre» anguille*, 
coupées en morceaux, glgolaltnt encore 
dan» l'eau bouillante. pas plua d'un 
grand quart d'haute de cuisson, e; la 
divin bouillon d'un Jaunr doré était aussi­
tôt, A travers una piistolie, vrisé sur uns 
montagne de large» tranches de pain, la 
poisson servi A part. Et alors, m»* sn- 
fant», l'estomac errusé pai la promenade 
en nier, on s'en fourialt Jusque-là!

Aujourd'hui, Je mo iégol(> encore quel­
ques fois avec de» bouillabaisse*.•. pari­
siennes. Mal». Ici, héla» ! on est obligé 
«le lemplacnr le» fuvmilllea pur des mou­
les, 1rs rit«ra»»e« et les ciiiinrirllcs par una 
modeste langouste ou un pauvre homard, 
rt ainsi de suite. L’n A j;eu piês, quoi ! 
Et rue» dix ans sont bien loin, et “CanSt" 
ne nous appartient plus, el qu'est devenu 
mon ami Brlcolle "

Pourtant, ni pamil le» touilstmt étran­
ger», ni, <;<■ qui r»t plus gmv«, parmi le» 
gourmet ni français, l'Age vénérable de 
celle spécialité, ni »» majesté succulent# 
ne «ont parvenus » Imposer un respect 
essentiel, celui dont dépend »« réussit* 
«•I même sn survivance CELUI DE 
L'HKUHK. Aujourd'hui, Il n'y a plu* 
d'heure* fixe* pour !<•» irpa», («‘Mo heuie 
fixe dont Hrlilnt .Savarin faisait A la fols 
In condition de toute cutsln* et «le toute 
politesse. Pourtant la mode est, en notre 
temps éimuge, de porter sa montre soit 
a son bras ou dan* la boucle «le sa 
ceinture : l'cxact;itud> à tabla devrait naî­
tre spontanément de re voisinage du 
chronomètre rt du vi-ntrr Le sport, le 
thé, le cocktail, le» affaire», la cinéma, 
lo bridge font qu’on dîne ou déjeune à 
n’importe quelle hrme, c'est 4-dlie, néers. 
sslrement mal, L automobile, surtout, est 
lesponsnbln do cMie déplorable Inexacti­
tude. (h suivre)

Igrills-P, D* OOUV

AVRIL

LE DIAMANT
Une vieille tradition veut que chaque 

mois de l'annrr sait ir/nésenté par une 
jdcru précieuse ou semi-précieuse, g/né 
intentent <ip////«V "picrie île naissance” 
symbolisant simultanément île gianilrs 
qualités.. de belles verities!! Nous .sum 
mes en avili, et la "pierre de naissante,” 
est le DIAMANT, symbole de. l'innocence

Notre bonne Mère LA TERRE, ynuli 
dons son sein des trésors variés îles 
jtlcires précieuses de toutes sortes Nous 
savons que le diamant est du carbon< 
pur cristallisé',- étant liés dur, on l'rin 
jiloie. pour tuilier In i erre, ett rtc 
mais dans ces quelques lignes, nous b 
placerons en télé des plus beaur, des 
jdus rii hes joyaux A non «rifjlnc, le dia­
mant est mat, sans éclat, sans valeur 
apparente; tl serait tôt mi» de tété s’il 
échappait à l'orll des expats.

Il fui d'abord découvert nu r Indes et 
rct onnu aussitôt comme nm chose ex ­
trêmement piéeieusr; le mâché du dia 
mon! fut alors établi il (folconde, ville 
déjà nronnui juir ses pierre» pr é< ieusm. 
Des Indes le diamant jioski ]vir la suit' 
en Europe ou (/ fut porté par les téter 
couronnées /,« diamant a une hi.stoirr 
romanesque, mouvementée et captivantr 
Nous vous donnons sommairement ici 
quelques détails sur lu "lAe” du Koh I- 
nor, reconnu rom me le plus amien dia­
mant du monde II faisait partie de la 
collection de lAjoui précieux apparie mint 
au Elijah dr M alu a dont le r ayau me fut 
pns plus tard par les Mongols qui » r rit 
pu r r i en t du fitm'ur joyau il le gardé • M [ 
tri précieusement en leur possession 
jusque vers l'année 17Mi, alors qui la 
destiner de l'Inde chanqen le é.'rt du 
Koli i-not- qui tomba entre, les mains du 
Nadir Rhah, d< l'erse En apenerant 
relie men eillc <le Ihd tarais, Nadir H ha h 
s'exila ruer admiration ‘‘K'rh-i-noi '! 
'montagne de lumière, Le nom esta 
célébré dans l'histoire. Le bonheur do 
H*rh-\ "t>r ru Re r «r J ut infitheu. ' use ment 
compromis l' tragédies d' tontes 
sortes se siieeé/jèrent sous fe/rrne de trei- 
In-'tn- meurtre», e mprlS'enmrn> u «-, 't 
le. rlrr'in v.oulut qu'lt tombât ent” les 
maie- dur Hindou du nom de l'unjit 
Hingh qui le fit monter sur un bracelet

rt le potin dans tes grandes eé ré monies 
du temps Per» idle époque, un« paille 
île l'Inde tomba rntic fr » mains e/es Un- 
tnnniqurs rt li fame a Koh i no r fut of­
fert à su Majesté, la Reine Victoria . Il 
fut retaillé pour la jolie somme, dei 
t'iO/iOO, son jroir/i baissant par In fait 
mérne à 10't ratais.

L'hlstoiir r'ut que le "Regent” soit In 
rlriitUmr fumeur diamant du mande, 
t omme te, Koh-l-nor, U u i onnu srs beau n
joUï.S, Il II I il ses Olrrr/rirr- , »r , l'OlnO ti­
lin'! C'cltr, mttgnifique pierre /ut déinp- 
irrle liai un simple: mineur hindou itéra 
lin/, à l'ai Hat, au - Indes Pan poids était 
de 1,10 cm a's . re gui est fantastique, 
l'tis île pnnlr/Ur, ir mineur s’e nfuit i ci S 
Iss r file n n'ri sein trésor rt un sur haut 
trop raniment f< rucher, Il Imagina un 
strata yt-me qui lui coûta la » Ir If « r fil 
une. entaille dann la jambe, il déposa In 
fnmru, diamant dans les irplis île son 
Iranien,e,t improvisé; arri’t! ou, rédes, 
Il fil r onnaissanee due p»rur/o r r/pifr/lu* 
de riolirr qui 1/ prit é) -on, boni après 
qu'on 'ut ér han'/é des ■ rur, et fait les 
marchés d'usage aut'ni, île. u bijou el 
du serre t qu’il jallnit né, riialremrnt qni- 
r/rr L htsle/trr dit i/o< le mineur fut 
jeté à la m< •, et le bijou vendu, éi un 
-irh, marchamt persan jiauc la modique 
somme de Ifr/diO. L'omme >r marchund 
était bobi/e finaneier, Il te rendit le d lu 
mont a Hir Thomas Ritt, gouverneur <tn 
Madras pour la J Ob' somrnn de ItOU/dtO 
qui lut donna son nom. L' fnrneu, "Ritt' 
fut aie - rimr/u au Réqeni rie l-ran r 
en till Le Dm d'Urléat « l'acquit pour 
to'iO/i'i'i 't In farne.u t tliarnanl qui fut 
lonnu sous le nom de "Régent" /il par­
tie des joyau - de ht rouianm de h larve 
juse/u'au temp: de lo Révolution etlors 
qu'il fut s alé , mais heureusement. . re­
trouvé dans un fossé nu, ( tour- - Elgsé.es 
/( ternis inturt O'er U-, tréso . e. son 
rspiie ri n'ayant ateunemr.nt sou/fitt 
de irtte Ie i r ib/e a| f " 1 u , t ' ' ' f‘lu‘ tard,
Napoléon iinirusla dans la polqné, de 
son épée La "Régent' repose glorieuse,, 
ment ases sowenirs au: (Rûr.rtes
il'A polio, riu Louv re.

t h r .livre i
Marie A: gr DENYH-GILL
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Quatre
A l'Assemblée législative de Québec, on 
réclame plusieurs des réformes scolaires que 

nous prêchons depuis plusieurs années

i

.Nnrirr \ i"oiir* i»«<- ramp-ijENt- » *« 
vrnr <l«-# ri'lurntf M-olain-* • -i-ia 
la >rillr ?l«- |»orUtr e« « fruits .' D«"|»ui» 
liientôt i|tialr<- an». in mrnic. n<»" 

iinon». |>otir U* n<>ln -. »‘»i «'tau' 
jMiMiwiit j*I<ri «"! l'I'l* I*r '*1

Or, «Uni» |»liwi<-iir« ou r* H
«Jérl.iralinn»' pulilii|ii«'% M. G<«ll>«»i*L
j.rmiiir miniolrr la |>rovin<<- 'I' 
Qut-lx «-, a i|i < la r*'. lui auwi, (|iir n«»tr« 
cn«*ij!ii«W',»it n i tait ni a-*-?/. n alf*i 
ni attl |iralii|in-. la- nouveau m'T 
tain- provincial «(ni licol lu-u, i li« /. 
non-, rie rninirln- de l’Irt-lrin lion pu 
bliipie a fail il.- un'inc. Il y a 
quelque* w-niaim-s un député recon­
nu pour Mm orthodoxie,
Clialoult, dépirtc de l.oiliiniére, dirait, 
dan* un diM-onr» M-nxalionnol, a peu 
pri» tout ce que noue ne ii'wnn d< 
dire depuie l'existence de ce jouma 

La wma me dernière, le 2 avril, on 
reprenait le déliât sur I éducation, en 
faisant éclio aux révélation» de M. 
Clialoult. (Quatre député» liln-raux y 
j,rirent part: MM. IVrraidt Ua»|train, 
,|(. (Lmpe-Nonl; Alexie t.aron,
Hull; J.-L. <anneau, de Verdun, et 
J.-A. Francoeur, de Mender, loin» r<-- 
clamèrent la molarité oldijwtoirr 
l'uniformité «le* livre» et un meilleur 
rnM'ittneinent de la langue unifiai*'. 
Bravo, troin foi» bravo!

[] v eut un jour, pu» tri» lointain, 
uü loin» non liomim» publica avaient 
peur «l'aborder la «(ueation de l’edu 
cation. Il» avaient l’invpreiwicm ffu ilx 
encourraient ranatbème * il» met 
Uijent la main sur celte arclie d'al­
liance qu'on appelle l'eoole. lout «»t 
cliiiiigé aujourd'hui: un I»1«k- coneid. 
ruble «le ministre» et de «lepiil»» pro 
dame hautement la m-eewité «I un 
«•liungcineot. Que *<*rt-il donc fiaaw / 
D'ubord, il la lumière d«-x événement» 
contemporain», il »autc aux yeux <l< 
tout homme intelligent que notre 
k)*t«:mc d’éducation est désuet, in«-f- 
ficnee et inadapté. Su faillite éclat* 
dan» l«» r«»ultal» obtenu» sur le ter 
rain é*conoini«|uc «-t même culturel. 
On *’«**t reinlu compte «|U<* no» école» 
primuin* et notre eiux-.ignement s« 
couda ire n'ont rien produit «le vrai 
meut remanpiable. rien «pii |iuW 
apporter au momie une oontribnti«m 
Importante, rien «pii command*1 I ad 
lllirution de l'étratlger.

Gomme notre peuple r»t au*»i ni 
ti-lligent «pie li» autre», «pi il e»t d< 
bonne race et «pi'il a joui «!<• toute »a

-lématiqnc. d une M»rle d o»tru«i»mr 
dont on a voulu non» frapper en
presque Ion» l*« milieux canadiens-
fr.imai-. mille aviuwi juge «J« notre 
devoir de persévérer en une critique 
(oii*lructive, qui -'appuyait *ur la 
vérité et le palriotisme. la» idee» 
m.ir* le nt malgré le* <»b»tru«-tion» le» 
plus pui-*autcs. quami elle» portent 

elle» la lumière «le- «xmx.iencea, 
j . ricanement* «le «|u«-lque» jouma- 

leux s|récia]i»é» dans le commerce en 
jJ«’-tail de la ' race’’ n’y font rien. La 
grimace jalouse de» grincheux, prin­
ce* «le la platitude et de la Tnéfliocrité, 
n‘a pu effrayer mie vérité «pii répond 
au «lé»ir |ifofond, aux revendication* 
seeré-tes de millier» «le père# de fa­
mille» im|ui«-ts «Je I avenir.

Non* felieiton* l«» «léputé» qui ont 
«•il l«- «'«vuragi- «!<• porb’r haut et ferme. 
M. Casgrain a réaffirmé-, en faisant 
éelio à l'opinion «l'une irnmeiusc ma­
jorité «le Ganailien* «le langue fran- 
raise, (pie, sur le continent nord- 
américain, tout le monde devrait »a- 
voir l’anglais. Il a «lit san* »e gêner 
que no» collège» cl.u-siqiif» devraient, 
pour 1’«atteigne ment «le la langue 
-econdc, avoir de» |irbfe«weitrs com­
pétent».

M. Comeau, «pii *‘y connaît en «lu- 
cation, puisqu'il e»t à la tête d un 
collè ge commercial «le \<?r«lun, a dé­
claré que notre système scolaire é-tait 
de trent*1 année» en arrière. Il »e 
montre par là fort gi-néreux, car non» 
soin nu», à divers point» «le vue, «le 
cent un» en arrière. Il a déplore le 
faible traitement «le* instituteur» et 
de» institutric«», le manque (l'orienta 
lion professionnelle, la mauvaise or­
ganisation «l«-s commission» &c«>laires, 
l'ignorance d’un grand nombre de

commissaire*, le inampie «le crxqvera- 
lion entre l’élément laïque et Fêle- 
ment religieux ou congréganiste.
( tuant a rinrtruction obligatoire, 
ajouta-t-il, elle jx-ut priaxenter <l«» dif­
ficulté* dan» les campagnes, pour le 
moment, mai» elle «l«rvrail sûrement 
exister «lans les v ilh».

M. Caron, «léputé «le Hull insista 
ni aussi sur la nécessité «le l’étude 
jrécoce de I anglais, sur la acolarite 
obligatoire, sur l’unifonnité «le» livre» 
et sur un programme plus pratique.

réclama la formation «le I oprit 
chrétien au lieu d'une certaine reli­
giosité. Il a comparé le* prix «le» 
manuel* scolaire* de 1 Ontario avec 
ceux «le Québec, et il a constaté que 
no» petits écolier» payaient leur» 
livres beaucoup plus cher. Pourquoi/ 
Parce qce l’Ontario a F uniformité.

Comme M. Clialoult, le député de 
Hull n'aime fia* la manière qu’ont le* 
Unities soeur» «le fagoter le» fillette* 
*-n de longue» robe» noires «fui insul­
tent à l'hygiène et à l'esthétique. “On 
les affuble «le» couleur» «le la mort, 
dit-il, afin de les forcer à voir tout 
en noir.”

L’espace non» manque pour com­
menter comme il 1<* faiulrait cette 
séance mémorable de 1 assemblée 
législative. Mais qu’on nous permette 
«le déplorer ,ici, l'apathie générale de 
notre grande presse d’information en 
face «les réformes scolaire». La plu­
part des quçtidien* ou bien n ont 
exprimé aucune opinion ou bien se 
sont contentés «le banalités. Le» cou* 
fiable* ne sont pas n«is «Hntfrère», le» 
journalistes: en général, ils pensent 
exactement comme nous sur ce cha­
pitre. et ils ne demanderaient pas 
mieux «jue «le parler librement. Il 
n’en est pas de même «le» «lirecteur* 
et propriétaire» «le «juotidien»: ilf ont 
rieur de leur ombre. Vous «avez «pie 
la peur est le caractère dominant «l’un 
peuple “né «J’une race fière”.

Paul RIVERI.V

Une plaie française
t ’     A As-niitihr*

LE MAL EST...
Suite de la première paye 

Avant la guerre, alors qu’il nous
était aussi facile <1 aller dan* le pays 
voisin qu'à Sainte-Agallie-des-Mont*, 
je parcourais bis Flats limitrophe* «b* 
FtatvLnis au moins dix foi» par été. 
Bien souvent, après une longue cour­
se, je m'arrêtai» dan* un petit village 
pour nie nqioser et me rafraîchir. 
Partout, je trouvais une aulierge, un 
restaurant, où je pouvais tranquille­
ment calmer nia fatigue en dégustant

no„,ie race - r.........  ........ ... . liqueur préférée. Dans des m«>
liberté d'action et d'entreprise, ou tic I ment» pareil», I alcool, pris tno«lcr«- 
p«‘iil expliquer son «'-clieo autrement | meut, u i-*t pas seulement un «limu
que par un vice «l édin-ation. Il n est 
permis à personne «le fermer le» veux 
à celle humiliante vérité. Leux qui 
désirent entretenir notre cécité ont 
sau» doute de.» intérêts nn-sqiiin* à 
sauvegarder, Le peuple le constat» 
il ne peut plus so taire, <-l il parlera 
desormuis par la voix «le *«> repré­
sentant» jusqu’à ce qu'il obtienne 
justuN-.

Mai*, pour en arriver là, il a fallu 
hâter l'éveil «le l’opinion. Nous avons 
la profonde satisfaction d'avoir con­
tribué plu* que tout autre a ce rvxeil. 
En dépit «h1» injure», «lu dénigrement

huit, mais un tonique. Et c'est alors 
que j'appri» la valeur touristique de 
l’auberge. J’étais touriste moi-même, 
et j'avoue «|uc ce» courts arrêts, en 
««-rt.iins villages perdus dans le» mon- 
tapies auraient eu moins de charme 
si l'on m’avait offert que «le. la Loca 
Lola «m de la Root lb>cr. J’y retour­
nerai aussitôt «|iie nous aurons battu 
le* Roche*.

Nous voulons «les touristes. Pour 
ies faire venir, nous «lépetuvon» 1a 
forte somme. premier ministre «lu 
Canada lui-même lançait récemment 
nu pressant appel aux Américains, les

fînu- -fa Afeîê&uM 
CoctàSuU&... /
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Faites preuve de bon goût en achetant 
du vermouth St-Georges. C'est le 
meilleur moyen de bien réussir vos 
cocktails. Soyez prêt en toute occasion. 
Ayez toujours à la maison du Vermouth 
St-Gcorges.
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BRIGHT (QUEBEC)

invitant à venir plus nombreux chez 
«ou». I»1» magazine* de la république 
mblicut de ce temps-ci la jilioto de 
M. King avec le texte «le son invita­
tion. Mai» non», juste au moment où 
va commencer la saison «lu tourisme, 
non» fai*on* notre possible pour leur 
ren«lrc désagréable le séjour «m notre 
jrovince. N'«»s villes étaient déjà «b1- 
tourvues d’à fieu fin’1» toute vie noc­

turne. tout amusement organisé. La 
cité de Champlain était morte après 
dix heure* du soir. Montréal n'avait 
«flic «fuelquc* “clubs” passable». Dé­
sormais, toute» les Imites «le nuit où 
'on vendait de» liqueurs, devront 
enner leur* porte*. Le» tripot» le» 

remplaceront. Les “bliixl pigs' re- 
^rendront leur clientèle.

Dan* les campagnes, le* tourisU-s tic 
trouveront rien. Et dan» le nord «le 
Montréal, où Fou peut trouver nom­
bre «le petit» liôteli* fort bien tenu*, 
le» nouvelles restrictions changeront 
tout. Le* “week end” «les gens siges 
n'auront plu* le même caractère, 
puisqu'il faudra «lésormai», ou bien 
violer la loi, ou bien boire dans »a 
chambre, en ayant Fair «le se cacher, 
la boisson apportée en lvoutcilles «le 
la ville. Pendant ce tenqis, toutes les 

petite» jeunesses” avides «le réjouis­
sances, — permise» ou non — appren­
dront mieux qu’avant à traiter leurs 
blonde»" derrière les porte* «-loee». 

.Nous savons que le premier mi­
nistre est désolé. Nous ne le sommes 
pa* moins que lui. Il vaut peut-être 
la peine de démontrer une foi* «le 
plu* aux réformateur» que toute loi 
exagérée, toute coercition allant à 
l’encontre «le la nature, produit un 
résultat contraire n sa fin: on veut 
“forcer” la tempérance; on va tout 
«Iroit au vice. Héla»! Il existe, chez 
nous, une catégorie de rêveurs, uto­
piste» et naïf», «pii n'apprennent 
jamais rien des grandes leçons de la 
vie. Tant il est vrai que l'enfer est 
pavé «le bonnes intentions.

Toil* ensemble, nous pourrions, il 
me semble, créer, chez nous, un cou­
rant «le tempérance : si tous les jour­
nalistes. tous les hommes publics, tous 
les prêcheurs, tou* les éducateur#, se 
mettaient de la partie, pour incul- 
«fucr aux nôtres l’horreur de Fexcc*, 
le goût de la mesure, la distinction de# 
manières, neut-ctrc obtiendrions-nous 
de meilleurs résultat* que par des lois 
coercitives, où le» rusé» et les malhon­
nête# trouvent leur compte.

Jean-Charles HARVEY

NOTE. — J’apprends que le» hôtels 
de campagne de 10 chambre», offrant 
<1«îs garanties d’honnêteté et de bonne 
tenue, obtiendront, eux aussi, des 
permis de ventes de liqueur» aleooli* 
«files. Tant mieux si c'est vrai! Il ne 
faut pas qu'il soit dit «pie seuls les 
pros sont protégé-s et que les petits 
sont écrasé*. L’hôtel de 10 chambres 
a autant le «Iroit «le vivre que celui 
de 100 chambre». D'ailleurs, je con­
nais. «lans le nord «le Montréal, de 
petits hôte!» «fui sont infiniment plu* 
respectables <pic les grands. Pourquoi 
xouloir les tuer? — J.-Ch. H.

A quelque choie malheur est bon. uc 
chagrin, la mnère, la douleur sont po^r 
l’homme un rappel a la modestie de U 
condition humaine, un abattement dr jon 
orgueil. Le malheur crée entre les hom­
mes un lien de solidarité, un ciment social.

De grâce, M. Pétain, mettez une sour­
dine à v os improvisations politiques. La 
politique contient tous les ferments de la 
haine. Qui sème le vent récolte la tem­
pête. La haine, ne la semez pas vous- 
même entre les divert éléments français, 
alors que c’est le but essentiel de l’Alle­
mand: nous désunir pour nous dompter 
et nous asservir. Ne parlez pas des res­
ponsables de ci et des responsables de ça 
en matière idéologie. Ne vous érigez, pas 
en redresseur de torts politiques, I heure 
n’est pas propice à des applications so- 
ciologistes... Il y a mieux à faire, M. Pé­
tain. Il faut gagner la guerre!

Eliminez les politiciens et les fonction- 
I naires perfides et rapaces, en pantouffles 
I ou en escarpins, tous ceux qui ne sont 

pas pour la guerre "sacrée”: ceux-là qui 
vous conseillent mal, en admettant «fuc 
vous acceptiez des conseils (?). Aban­
donnez toutes les panacées que vous pré­
tendez imposer à la France. Vos remèdes 
et vos médicaments sont des médecines 
de vieilles femmes. La France est un 
corps sain qui n’a besoin que du grand 
air de la liberté, et vous prétendez ne le 
lui distribuer qu’au compte-goutte...

Puisque vous parlez d union nationale, 
unissons-nous pour chasser ceux qui sont 
chez nous et qui nous oppriment. Car 
malgré les dires de cette petite poignée 
d’aigrefins à la solde de Hitler, ce ne 
sont pas les Anglais qui pour la troisième 
fois ont envahi la France, que nous sa­
chions I...?...

Le feu est dans la maison, faisons la 
part du feu. Mais il n’est plus temps de 
tirer des plans sur la comète! — Nous 

I sommes envahis, aidons-nous, sinon per­
sonne ne nous aidera. Refoulons l’enva­
hisseur. Ensuite nous étudierons à la lu­
mière des temps nouveaux comment nous 
réorganiser socialement pour nous ac­
corder avec les divers autres peuples.

Laissez-nous donc tranquilles avec vo: 
innovations d’ordre nouveau: le désordre 
est partout et c’est loin d’être entièrement 
notre faute. Tâchez donc de mettre sim­
plement et pour le moment de l’ordre 
dans ce qui existe encore: demain est 
un mot... plus que personne autre vous 
devez y réfléchir. Le Peuple de France 
porte son avenir sur ses mains.

Préparez la France à reprendre sa 
fonction séculaire. Qu’Elle redevienne le 
terrain sur lequel le nouveau système so­
cial va s’harmoniser. C’est là que Us 
angles trop aigus des dictatures vont s’ar­
rondir, et ceux trop arrondis :Us démo­
craties vont s’aiguiser. Faites que la 
France qui fut ie creuset de la liberté, 
et à la genèse des générosités humaines, 
redevienne la pierre de touche des so­
ciétés équilibrées moralement et maté­
riellement.

Laissez le peuple qui a soufiert, ma­
nifester, exprimer scs sentiments natu­
rels, c’est à dire son ardent désir de re­
prendre la lutte aux côtés de ses Alliés. 
Le malheur et la douleur engendrent la 
sincérité. Par ailleurs, ce peuple éliminera 
lui-méme, avec son bon sens, tous les 
déchets qui Font conduit momentané­
ment à la défaite, à l’humiliation et sur 
le bord de’ l’abîme. Otez, ce sale bâillon 
de votre censure par laquelle -ous es­
sayez d’étouffer les clameurs qui mon­
tent, et la volonté du peuple de France. 
Vous accomplissez là, Monsieur, une 
oeuvre néfaste!

Vous aurez beau nous dire que vous 
voulez préserver la France et ses pauvres 
prisonniers mais quelle France? —- et en 
réalité qui préservez-vous? — 11 n’y a 
plus que 15 millions de Français dans la 
zone soi-disant inoccupée: sont-ils libres? 
— NON. Mangent-ils à leur faim? — 
NON. Commercent-ils librement? — 
NON. Ils sont sous la férule allemande, 
soumis aux agents de la gestapo. Ils sont 
plus affamés que ceux de la France oc­
cupée. Toutes les industries de cette 
“Francc-Librc", pour utiliser votre pé­
nible dénomination... sont contraintes de 
travailler pour l’ennemi. Que résulterait- 
il donc de plus mauvais pour cette 
"Francc-Libre". si sauvant l’Empire, 
c’est à dire 60 millions de Français 
d’outremer, vous aviez installé sous la 
protection de notre flotte, votre gouver­
nement à Alger ou à Casablanca? — 
Entreprenant l’entrainement d’une belle 
et bonne armée bien encadrée... Il vous 
faudrait des armes, des canons, des 
avions, des tanks, direz-vous, manifestez- 
en seulement le désir, et vous verrez le 
résultat! — mais non, vous avez pris la 
ligne de moindre résistance: passivité, 
servilité... ce sont les caractéristiques de 
votre régime fonctionnariste. Parodiant 
Beaumarchais, nous nous hâtons d’en 
rire pour n’en pas pleurer... Vous vous 
retranchez derrière la parole, la vôtre, 
donnée aux Allemands, lorsque vous avez 
signé votre capitulation, mais vous avez 
forfait à la parole, la nôtre, donnée à 
nos Alliés. Un jour viendra peut-être où 
votre conscience s’éveillera, nous ne vous 
envierons pas...! — Monsieur.

Il faut, nous devons, donner le coup 
de rein nécessaire pour que la France se 
remette droite, pour qu’Elle reprenne

piace, smon, il n’y aura plus d'équilibre 
dans le monde.

Debout les Français! Debout les 
Morts! — comme criait le capitaine Re­
ncard dans la tranchée des baïonnettes 
a Verdun. Et ceux-là étaient les véri­
tables Héros de Verdun! C'étaient des 
Gars de France <)ui n avaient qu un but, 
qui ne connaissaient qu un seul devoir : 
se battre! pour refouler le boche au delà 
des frontières de la Patrie. Ceux-là 
n'étaient ni réformateurs, ni passifs.

Croyez-vous vraiment que ceux qui, 
nés sous le signe de la défaite de 1870. 
déjà victimes d un Etat-major trop vieux, 
ont pris les armes en 1914, après avoir 
enduré les insolences et le cynisme de 
cette Allemagne pourrie au moral comme 
au physique, croyez-vous que ceux-là 
vont accepter, plier, et vous savoir gré 
de vos capitulations de toutes sortes et 
de toutes espèces en I940r... Vous sein- 
blez, Monsieur, avoir perdu le souvenir 
et la psychologie des hommes que vous 
eûtes jadis l’honneur de commander, et 
auxquels vous devez votre réputation!

Croyez-vous que nous allons accepter 
de nous incliner encore devant cette féo­
dalité fonctionnariste lâche., fainéante, 
alourdie, endormie dans 1 atmosphère 
empuantie de ses bureaux? — Assurée, 
croit-elle, du lendemain, de l'avancement 
par les années de présence, de la retraite 
et du bout de ruban rouge profané, qui 
vient couronner l’insolente carrière de 
tous ces parasites

La France et les Français sont victimes 
de l’anarchie fonctionnariste, de ces 
hommes devenus "tabous". Immunisés 
contre les représailles des citoyens fian­
çais, ils ont perdu toute conscience pro­
fessionnelle. Protégés par des statuts, 
connaissant tous leurs droits, s’en don­

nant de plus amples, rrulS ignorai 
dr leurs obligations. L<-v foncier 
ranrais sont devenus une p]aif 

nale, une tare française ridicu: sée" 
tout à l’étranger.

La démocratie française, concept, 
splendide et de belle inspiration m,', 
a été minée par cette foui <je • 
tivores" sans règle» et «ans 
faute d'une surveillance, d'un conp;' 
adéquat, efficace. Lorsque les difff„ 
rouages du système administratif iurc. 
été épurés, assainis, rigidement «Ur’t' 
lés, les politiciens malhonnêtes ne pi 
ront plus subsister.

Voilà donc une première tâche à tT, 
cuter, et ce n’est pas la moindre!

Il ne s’agit pas, M. le Chef de l’Lu 
de prendre les effets pour les cam* 
L’idée démocratique est magnifique, \ 
maine, charitable, religieuse.

Poursuivez les voleurs, faites rend,t 
gorge à tous les prévaricateurs, interd* 
la politique à tous les fonctionnaire- 
instituez une législation punitive nêc^i 
saire et suffisante. Voilà un ordre no- 
veau... l’ordre de la propreté morale , 
de la dignité dans tout l’organisme ,> 
la machine gouvernementale

En ce qui concerne les politicien? 
soyez tranquille, M. Pctain, 
en chargeons!

Mais pour ce faire, Monsieur, il \w 
faut d’abord regagner la liberté de 
exprimer, de gouverner le pays de 
France, c’est à dire: chasser les Allr- 
mands en leur faisant une guerre «dr.< 
merci. Et vous n en prenez pa* précisé­
ment le chemin...! C’est cependant la o 
sans ambiguïté, M. le Chef de l’Etat, 
votre premier devoir!

Lorsque l’Allemand sera hors d< 
France, l’union nationale entre Fran- a:s 
sera réalisée.

Maurice QUEDRUE

nous no.i

Prêtez à l’épargne de Guerre
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SOLUTION' DU PROBLEME No 185 
Paru dans le JOUR du 28 mars UML
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■l/e pèlerin d'encor,
9. —Esclave ég.'P'i' 

— Aussi prompted:-
10. —U ran d tonri- 

telle» de la Subit-,
11. —Pit une Inci-i" 

d'huile de ricin.
19.— Loi ordonne,’ 
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Jcetlf possessif.

l:i,—Nymphes d,
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J.-K. Rouleau,
5 me St-Antolne.
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ACHETEZ DES CERTIFICATS D’EPARGNE DE
et placez votre nom sur la liste de ceux qui méritent de vivre dans un pays libre
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